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quiète, c'est ce qu'ils seraient capables 
de faire », disait, il y a peu d'années, 
un général allemand fort connu. Ils en 
font, en ce moment, l'expérience. 

Sans doute, 11 serait fou de penser que 
les choses iront sans à-coups, que nous 
ne connaîtrons plus que de bons jours, 
mais l'issue n'est pas douteuse. Et l'or-
gueilleuse Allemagne qui, il y a un an, 
n'envisageait même pas la possibilité 
d'un échec, regrette sans doute de s'être 
engagée dans une lutte qui ne lui laisse 
guère d'illusions. 

i&ndré Leîèvre 
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amu 

C'est seulement dans quelques semai-
nes que sonnera l'anniversaire de la dé-

claration de guerre, mais on peut dire 
Tqu'il y a un an la guerre était déjà vir-
tuellement commencée. L'assassinat de 
l'archiduc François - Ferdinand ne fut 
qu'une occasion, un simple prétexte, en-
traînant la réalisation d'un plan longue-
ment concerté, et, je crois bien, déclan-
chant la machine plus tôt qu'il n'avait 
été prévu. 

Que l'Allemagne et sa complice l'Au-
triche aient longuement prémédité la 
guerre, personne n'en doute plus, même 
ceux qui raillaient notre pessimisme. 
Mais je ne suis pas éloigné de croire 
qu'elle avait projeté de la déclarer un 

* peu plus tard. Au plus tôt après sa ré-
volte faite et il est possible, probable 
nîême selon moi, que la mort de l'archi-
duc ait avancé les choses de quelques se-
maines, peut-être de quelques mois. 

Mais, en tout cas, l'Allemagne était 
froidement décidée à la guerre. La 
guerre était pour elle une nécessité iné-
luctable et je ne comprends pa3 com-
ment cela n'est pas apparu à tous les 
yeux. Ce peuple voyait grand. Il rêvait 
de domination mondiale. Il lui fallait 
pour cela se battre un jour ou l'autre, et 
avec une admirable logique, il préférait 
être le maître de l'heure et avoir l'initia-
tive de l'agression. 

Il était d'ailleurs visible que cela ne 
larderait pas beaucoup. L'année 1917 ap-
prochait et avec elle le renouvellement 
Su traité de commerce russo-allemand 
qui faisait de l'immense Russie un mar-
ché commercial pour l'Allemagne. La 
Russie en pleine expansion ne pouvait 
plus consentir à cette véritable main-
mise. L'Allemagne en plein développe-
ment ne voulait pas renoncer à sa situa-
tion privilégiée. Déjà dix ans plus tôt la 
Russie avait cherché à secouer le joug, 
mais à la suite de la malheureuse guerre 
russo-japonaise, l'Allemagne lui avait 
Imposé le renouvellement du traité. 

D'autre part, la loi militaire allemande 
'fle 1913 ne laissait — je dirai môme ne 
pouvait laisser ■— aucun doute sur les 
intentions du kaiser et du grand état-
major berlinois. La seule chose que l'on 
f ût se demander était si la guerre écla-
irait en 1914, en 1915, ou en 1916, mais 
t'était la seule question. Cela ne pouvait 
pas aller plus loin. Ce peuple de proie et 
de rapines qui vivait de l'autre côté du 
Rhin, était résolu à la violence. 

Pourquoi n'a-t-il pas marché plus tôt, 
ivani, que la Russie et nous ayons com-
mencé l'effort militaire qui nous a per-
mis de gagner — ce chiffre peut être dit, 
je l'ai dit déjà à la tribune — plus de 
deux jours sur notre concentration ? On 
Je saura probablement plus tard. 

Il se peut que même aux forbans les 
plus résolus il faille une ombre de pré-
texte pour motiver une agression et 
d'aucuns retrouveront là cette préoccu-
pation des « impondérables » dont Bis-
marck disait qu'il faut toujours tenir 
«jbmple. Mais le dédain que les gens du 
mmprinz, de von Biilow et de von Em-
nrich ont montré pour l'opinion univer-
selle, la tranquilité avec laquelle ils 
pillent et ils assassinent rend peu vrai-
semblable cette hypothèse. 

Je crois plutôt que parfaitement dé-
daigneux de l'adversaire, le souci de leur 
propre préparation les amenait à mé-
priser les progrès que nous pouvions 
faire, et à s'inquiéter uniquement de 
ceux qu'ils faisaient. Ils se sont lourde-
ment trompés, car nous a'vions plus de 
retard à rattraper qu'ils n'avaient de 
gains à faire. S'ils avaient attendu quel-
ques mois encore, ils auraient eu la tâ-
che autrement difficile. 

Comme ils sont en somme médiocre-
ment intelligents, ils n'ont pas compris. 
ATl'heure actuelle, ils ne comprennent 
pas encore, et les Allemands éclairés, 
qui savent à quoi s'en tenir sur l'issue 
fatale de la guerre, n'ont qu'un mot et 
qu'une explication : « Nous n'étions 
pas assez prêts. » Ils raisonneraient 
plus exactement en disant qu'ils nous 
ont laissé trop de temps pour nous res-
Baisir. Mais, peu leur souciait ce que 
nous faisions ou non. 

La seule chose qui leur importait, 
C'était leurs 420, leurs canons à longue 
portée, leurs mitrailleuses, leurs pro-
jecteurs d'escouades ou leurs pastilles 
incendiaires. Et je ne serais pas surpris 
d'apprendre, un jour ou l'autre, que 
l'Allemagne n'a pas marché plus tôt, 

• p^ce qu'elle attendait la livraison de 
6es canons de 420, ou quelque autre us-
tensile du même genre. Je crois même 
bien qu'elle aurait volontiers attendu 
quelque peu pour que sa préparation fût 
plus complète. 

Et nous ? que faisions-nous pendant 
ce temps ? Quelques semaines avant la 
guerre, nous votions enfin l'emprunt 
qui créait notamment les régiments 
d'artillerie lourde dont nous avions tant 
besoin, et qui devait augmenter nos 
stocks de munitions... et nous prêtions 
de l'argent aux Turcs. Je me suis même 
fait fortement secouer, au cours d'une 
Béance, pour avoir protesté contre les 
emprunts étrangers. 

îL'admirable, c'est la facilité avec- la-
quelle la nation pacifique a retrouvé du 
coup les qualités guerrières, de la race, 
la facilité aussi avec laquelle, quoi 
qu'on dise, la France s'est « débrouil-
lée ». « Nous savons bien ce que les 
Français ne font pas, ce aui nous in-

PROPOS J3E_ GUERRE 

Pour la Fête Nationale 
Les lettres continuent de m'arriver. Tous 

mes correspondants de Marseille et de la ré-
gion approuvent l'idée d'une manifestation 
populaire sous forme de versement spécial à 
l'occasion de la Fête Nationale. L'un d'eux, 
qui signe : « Un employé partisan de l'Union 
sacrée », joint à sa lettre une pièce d'or de 
dix francs pour être versée à la Trésorerie 
générale « afin que les Boches se rappellent 
dans une certaine mesure de nos réjouissan-
ces du ih juillet ». 

M. Laurent Mouthon, officier marinier en 
retraite, écrit : « Je verserai avec plaisir ma 
journée de pension du 14 juillet dès que je 
saurai où je dois le faire, pour l'Œuvre de 
la Défense Nationale. » 

Comme on le voit, l'idée rencontre une 
approbation presque unanime. Mais la 
préoccupation de tous est celle-ci : A qui les 
fonds doivent-ils être versés T Je rappelle 
que l'idée première du mouvement vient de 
fonctionnaires : un ouvrier et un employé 
travaillant pour l'Etat, et qu'elle s'adresse 
surtout aux fonctionnaires de toute catégo-
rie, lesquels, recevant leur traitement du 
pays, du département ou de la ville, peu-
vent parfaitement laisser au pays une Jour-
née de traitement. 

En ce cas, il paraît tout indiqué que les 
sommes soient versées à la Trésorerie gé-
nérale. La Trésorerie générale accepte les 
sommes qui lui sont versées à titre de don. 

Je répondrai donc à ceux de mes corres-
pondants qui sont fonctionnaires et qui ont 
l'intention d'offrir au pays, dans une pensé* 
patriotique, leur journée du 14, qu'ils peu-
vent déposer cette somme à la Trésorerie. 

Pour faciliter l'opération, les donateurs 
d'une même administration peuvent se grou-
per et opérer le versement en bloc en de-
mandant un reçu indiquant, avec le total de 
la somme, la catégorie de fonctionnaires, 
auteurs du don. 

Quant aux employés, qui n'ont aucun rap-
port avec les caisses publiques et qui, tou-
chant leurs appointements pour le 14 Juillet, 
alors même qu'ils bénéficient du jour de 
congé accordé pour la Fête Nationale, il 
leur est aisé de s'entendre, de grouper leur 
offrande et de faire porter la somme ainsi 
réunie, soit à la Trésorerie, soit au Comité 
d'une des Œuvres de guerre qui leur paraî-
tra la plus digne d'intérêt. 

Beaucoup de ces Œuvres, telles que l'Œu-
vre d'assistance au Soldat sur le Front, peu-
vent être considérées comme faisant direc-
tement partie de la Défense Nationale, et 
elles ont toutes besoin d'être aidées. 

Il est évident qu'il ne s'agit pas ici de 
faire l'aumône au pays, mais d'un don libre-
ment consenti que les fonctionnaires fe-
raient à la nation le jour de sa fête. Ce 
geste doit être spontané et volontaire ; c'est 
un luxe moral que ceux qui ne se battent 
pas et qui ont la chance de conserver leur 
traitement, peuvent s'offrir, et qui peut 
donner des résultats appréciables, en vertu 
de ceci qu'il n'y a pas de petites économies 
et que les petits ruisseaux font les grandes 
rivières. 

Je dirai donc, une fois pour toutes, que 
ceux-là, qui veulent offrir un jour de leur 
salaire au pays, ne doivent pas être arrêtés 
par les questions de détail. Ils peuvent ver-
ser directement leur argent à l'Œuvre qui 
leur semblera intéressante ou à la Trésorerie, 
qui représente le coffre-fort de la France. 

Il va sans dire que si des sommes m'é-
taient adressées avec une désignation pré-
cise, j'effectuerai avec plaisir ces verse-
ments. 

ANDRE NEGIS 

P.-S. — Mme Andrin, receveuse des Postes 
à Sainte-Maxime (Var), m'annonce qu'une 
souscription est ouverte au bureau de poste 
de Sainte-Maxime pour recueillir le montant 
d'une journée ou d'une demi-iournée de 
traitement ou. de salaire, au profit des Œu-
vres de la guerre. Voici une initiative heu-
reuse qui peut servir d'exemple aux per-
sonnes embarrassées pour agir. — A. N. 

Lire à la 4e Page 
la 8e liste des souscriptions de la 

Provence pour le lord 

es Indiens prisonniers ftaffis 
on! traversa line partie fle llsie à pied 

Simla, 11 Juillet. 
On annonce l'arrivée à Caboul (Afghanis-

tan) de soldats indiens qui avaient combattu 
dans les Flandres it qui, faits prisonniers 
par les Allemands, avaient été conduits à 
Constantinople dans l'espoir que, étant mu-
sulmans, ils renonceraient à se battre pour 
l'Angleterre et se joindraient aux troupes tur-
ques. Il s'agit d'une centaine de fantassins 
pathans, accompagnés de leur officier indi-
gène. Contrairement à l'attente des Alle-
mands, ces soldats se sont évadés et, traver-
sant une partie du continent asiatique à 
pied, sont arrivés au prix de mille difficul-
tés en Afghanistan après une marche qui a 
duré quatre longs mois. 

Cette marche héroïque ne provoque nulle-
ment l'étonnement des gens qui connaissent 
l'énergie des Pathans. Un Pathan, en effet, 
va facilement à pied jusqu'à Alep pour ache-
ter un fusil, de même pour se procurer des 
armes, il ira sans peine d'Afghanistan en 
PêXSS 

Ces Pathans prennent actuellement à Ca-
boul quelque repos avant de repartir pour 
l'Inde rejoindre le dépôt de leur régiment. 
Leur exploit met une fois de plus en évi-
dence le manque de psychologie des Alle-
mands qui avaient escompté une révolte de 
l'Inde et l'hostilité de l'émis d'Afehanistan 
•vis-à-vis des Analaia. 

344' JOUR DE GUERRE 

Comm 
Paris^ ii Juillet. 

Le gouvernement {ait, à i5 heures, lé communiqué oUiciel suivant • 

Dans la soirée d'hier, l'armée britannique a repoussé une attaque 
allemande qui avait d'abord pris pied dans quelques éléments de 
première ligne et qui en a été chassée par une contre-attaque im-
médiate. 

Dans la région, au nord d'Arras, nos troupes ont achevé de délo-
ger l'ennemi des quelques éléments de tranchées où il avait pu se 
maintenir sur la ligne enlevée par nous le 8. Au nord de la station 
de Souchez, une contre-attaque ennemie, qui s'est produite au cours 
de la nuit, a été reje.tée. 

Sur les autres parties du front, on signale des canonnades parti-
culièrement violentes dans la région de Nieuport, dans le secteur 
de l'Aisne, ainsi qu'en Lorraine, au bois Le Prêtre et près du pont 
de Moncel. 

Un de nos avions a abattu, ce matin, dans les environs d'Altkirch, 
un « aviatik » allemand qui est tombé en vue de nos lignes. 

LA PERTE DU "CARTHAQE" 

s Rescapés arrivent 
à Marseille 

U Smutoti Vscchicli nous faii le Récit lie la Catastrophe 

Il y a quelques jours, nous avons relaté le 
torpillage dans les eaux des Dardanelles du 
vapeur Carthage, de la Compagnie Trans-
atlantique, réquisitionné par l'Etat. Cet évé-
nement de mer fit six victimes, sur les 94 
hommes que comptait l'équipage du paque-
bot ; ' nous avons publié leurs noms et fait 
connaître, par les renseignements recueillis 
de divers côtés ou venus à nous par des dé-
pêches particulières, comment la catastrophe 
s'était produite.; Nous sommes en mêsure, 
aujourd'hui, d'en donner la version exacte et 
complète, après l'avoir entendu de la bou-
che même du capitaine Vecchioli, comman-
dant du Carthage. 

Le commandant Vecchioli est, en effet, ar-
rivé, hier, à Marseille, ainsi que les 86 hom-
mes qui restent de son équipage, par un na-
vire réquisitionné et qui a été amarré au 
môle de la Pinède. Nous avons rencontré 
l'excellent marin au siège de la Compagnie, 
puis au bureau de la Marine, où il a été 
reçu entouré de ses hommes par M. Aubertin, 
administrateur chef du quartier. 

Avant l'événement 
Le Carthage était arrivé à Mouidiros le 29 

juin vers le matin. On procéda immédiate-
ment au débarquement des troupes qui dura 
plusieurs heures. Puis, un peu après midi, 
le Carthage appareilla pour le cap Hellès, où 
l'on devait mettre à terre tes approvisionne-
ments. 

Mouillé vers 8 heures du soir, à la place 
qui. lui était indiquée, le Carthage attendit 
les allèges et les mahonnes sur lesquelles on 
devait mettre la cargaison pour la transpor-
ter dans les magasms établis sur la côte. 
Et, dès le lendemain au Jour, le travail com-
mença. 

Pendant cinq jours, le Carthage demeura 
au cap Hellès, toujours sous pression, en cas 
de surprise, car on n'ignorait point que 
des sous-marins rôdaient au large. Mais la 
besogne s'effectua normalement et sans en-
combre jusqu'au 4 juillet ; à midi, les cales 
du vapeur étaient vidées et le navdne eût pu 
partir. 

Le torpillage 
Ce jour-là, après 1 heure, tout le monde 

était à son poste ; le quart des chauffeurs 
et des mécaniciens étaient en bas, les hom-
mes de garde sur le pont et ceux de veille au 
bossoir. Soudain, une explosion se produisit, 
— à 1 heure 50 après-midi exactement — 
soulevant un nuage de fumée- et une véri-
table trombe d'eau. Le Carthage venait d'être 
atteint par un torpille lancée par un sous-
marin qui s'était approché et que nul n'avait 
aperçu.; Le navire avait été touché par bâ-
bord arrière et une large déchirure était ou-
verte à son flanc ; l'eau s'y engouffra en 
masse, envahissant les cales et amenant un 
déséquilibre presque instantané ; l'arrière 
s'enfonça jusqu'à la hauteur des lisses, et 
l'avant se releva ; mais retenu par les chaî-
nes d'ancre, il garda sa direction ; puis il 
s'enfonça et en trois minutes disparut, creu-
sant un remous formidable. 

L'inattendu de la catastrophe et sa rapidité 
avaient naturellement produit une vive confu-
sion à bord. Le commandant Vecchioli, qui 
se trouvait sur le pont, comprit immédiate-
ment que le navire était perdu : et, au mo-
ment où l'eau atteignait le pont, il cria : 
« Sauve qui peut I » et se jeta à la mer. 

Ceux qui ne l'avaient pas précédé, l'imitè-
rent. Et bientôt tous les hommes avaient 
quitté le navire ; les uns avaient pu attein-
dre d'un bond les mahonnes élongées contre 
le bordage du paquebot ou, ayant sauté à la 
mer. purent y monter après quelques bras-
sées. On vint rapidement les y recueillir, car 
une multitude d'embarcations, appartenant 
aux navires en rade, et de torpilleurs en sur-
veillance étaient arrivés. Tous les rescapés 
furent conduits à bord d'un grand torpilleur. 

D'ailleurs, ni après l'explosion, ni pendant 
le sauvetage aucune panique de ne produisit 
Etait-ce l'assurance presque absolue du sau-
vetage, grâce au grand jour et aux nombreu-
ses embarcations qui se trouvaient sur* rade 7 
Ce fut cela, sans doute, car personne n'eut 
peur et aucun désarroi ne régna ; on croyait 
que tout le monde serait sauvé. 

Les disparus 
On se trompait malheureusement, ainsi 

qu'on le sait déjà. Le torpillage avait fait six 
victimes : le chef mécanicien Fournier, le 
second mécanicien Journiac, le maître d'hô-
tel Collange et trois chauffeurs, Droul, La-
couture et Gilormini. Voici comment M. Vec-
chioli nous a relaté la disparition des six 
malheureux. 

MM. Fournier et Journiae se trouvaient 
tous deux dans leurs cabines respectives pla-
cées 'à l'arrière, au-dessus même de l'endroit 
où le Carthage fut atteint par la torpille ; 
le projectile creusa dans la muraille une 
large ouverture et fit sauter le pont, si bien 
que les cabines furent balayées, réduites en 
miettes, jetées à Ja mer ou éparpillées sur le 

pont Fournier fut donc écrasé sous les dé-
bris. 

On sait pertinemmeat que tous deux se 
trouvaient chez eux, car ils avaient reçu la 
visite d'un de leurs amis, chef mécanicien 
d'un des navires en ce moment sur rade. 
Après un entretien assez long, le visiteur 
quitta Fournier et Journiac et passa su? le 
pont, quelques minutes avant que l'explosion 
se fût produite. Il était donc encore à bord et 
on a foutes les raisons de craindre que le 
malheureux ait également disparu. 

Le maître d'hôtel Collange était resté ac-
croché aux lisses du bordage. Ne sachant pas 
nager, il n'osa pas se laisser tomber & la 
mer, bien qui! eût revêtu une ceinture. de 
sauvetage : et 11 s'y refusa encore quand 
des camarades l'y engagèrent, si bien que 
le malheureux a coulé avec le bâtiment. 

Après que l'ami qui leur avait rendu vi-
site se fut éloigné, le second mécanicien 
Journiac quitta sa cabine et descendit dans 
la chaufferie ; on le vit, quelques instants 
avant l'explosion, passer sur le plateau de 
la machine ; il disparut en même têmps que 
les chauffeurs Droul, Gilormini et Lacou-
ture qui étaient de quart. 

Qnelques épisodes du sauvetage 
Les trois mécaniciens Place, Petit et La-

forêt étaient désignés pour prendre le quart 
de 2 heures, et se trouvaient encore chez eux 
ou sur le pont quand la torpille atteignit le 
Carthage ; ils coururent à l'arrière, mais n'y 
pouvant arriver, ils revinrent vers l'avant et 
réussirent, non sans peine, à ouvrir la porte 
de la cloison étanche du faux-pont ; les autres 
issues étant fermées, ils descendirent par là 
sur les mahonnes qui les recueillirent, non 
sans quelques contusions. C'est par cette porte 
ouverte si opportunément que purent passer 
ensuite un quartier-maître et deux chauffeurs. 
Il en fut de même pour les autre chauffeurs 
qui purent sortir de la machine ou qui, en 
attendant l'heure d'y descendre, étaient en-
core dans leur poste'ou sur le pont. 

Les dernières personnes qui quittèrent le 
bord furent les trois mécaniciens Place, Petit 
et Laforêt et l'employé de la télégraphie sans 
fil, M. Soussac. 

Lorsque le Carthage eut disparu, les em-
barcations et les torpilleurs recueillirent tous 
les naufragés et les transportèrent à bord 
d'un grand torpilleur de haute mer, qui les 
conduisit tous sur un des navires qui se trou-
vaient en rade. C'est là que le lendemain ma-
tin, après une nuit de repos bien gagné, 
après ces heures d'angoisse, le commandant 
Vecchioli fit l'appel des hommes de son équi-
page. On constata alors que six hommes 
avaient disparu en des conditions telles qu'il 
n'était plus possible d'avoir aucun d«rte. 

Ce jour-là,*également, le commandant Vec-
chioli déposa son rapport entre les mains de 
M. Pagion, chef de la Marine à Moudros. 
L'armateur doit probablement avoir reçu une 
copie de ce document — bien que le Carthage 
étant réquisitionné, il soit virtuellement dé-
possédé de son navire. Il ne nous a pas été 
possible d'en avoir communication. 

Le commandant Vecchioli et les hommes 
de son équipage passèrent le 6 juillet sur le 
paquebot qui devait les rapatrier à Marseille. 
Ils étaient à bord de ce navire avec un cer-
tain nombre de malades et de blessés qui ont 
été débarqués à Blzerte. A bord se trouvaient 
également 11 prisonniers turcs qui ont été in-
ternés au fort Saint-Nicolas. 

Ajoutons que, bien avant l'arrivée du va-
peur, se trouvaient sur le quai du môle de 
la Pinède, de nombreux groupes de parents, 
attendant ' les rescapés ; M. Lafond, agent 
général de la Compagnie Transatlantique, 
était là également. Après les premières effu-
sions avec les membres de sa famille, M. 
Vecchioli s'est dirigé vers M. Lafond, et les 
deux hommes se donnèrent une chaude poi-
gnée de main. 

Vers 10 heures, le commandant Vecchioli 
et ses hommes se rendirent au bureau de la 
Marine où ils furent reçus par M. Aubertin ; 
ce haut fonctionnaire écouta avec un très 
vif intérêt le récit de la catastrophe et féli-
cita M. Vecchioli et l'équipage entier du cou-
rage et du sang-froid dont ils firent preuve 
en cette terrible circonstance. Et il termina 
par un sympathique regret à l'adresse, des 
six braves tombés — comme tant d'autres 
bêlas ! — au poste de combat que leur assi-
gnait le devoir. — M. 

n Mon dans un Lac 
Genève, 11 Juillet. 

L'aviateur genêvois Parmelin, le héros du 
raid du Mont-Blanc, effectuait vers 5 heu-
res 30 hier soir, un vol avec passager au-des-
sus du lac, lorsque au large d'Ainteres son 
appareil capota et tomba au lac d'une hau-
teur de 50 mètres. Rapidement secouru, 
l'aviateur et son passager furent recueillis 
sains et saufs, mais l'avion est hors d'usage. 

Les Russes refoulent 
les j^usfro-ftllemands 

Un Bel Exploit de nos Chasseurs en Alsace 

Sur le front de la Mer du Nord 
Des cyclistes belges se livrent, pendant une halte, aux douceurs du bain de met 

P^ris, 11 Juillet. 
(Officiel). 

Dans le but d'augmenter la valeur du con-
cours apporté à l'Agriculture, le ministre de 
la Guerre vient de décider que des permis-
sions de huit jours, trajet non compris, pour-
raient être accordées aux jeunes soldat* de 
la classe 1917, exerçant des professions agri-
coles. 

— De notre correspondant particulier — 

ParU, H Juillet. 
Ori a dû éteindre les lampions a Vienne et 

a Berlin. A en juger par le ton des commu-
niqués austro-boches, l'enthousiasme provo-
qué par la soi-disa7it débâcle russe est tombé. 
Il est amusant de constater comment nos en-
nemis s'en tirent pour farder la vérité désa-
gréable. La bataille continue disent-ils. Cela 
se traduit : « Nous reculons à notre tour de-
vant les Russes » ; ou bien encore ils écri-
vent : « Situation sans changement », ce qui 
veut dire : * Sur ce point nous n'avançons 
plus ». 

Nul ne sait de quoi demain sera fait sur 
le théâtre oriental où les surprises se succè-
dent. Voilà les Allemands arrêtés devant le 
Niémen et la Bobr, dans les régions de 
Kowno et d'Ossoviecz, comme ils le sont de-
vant la Bzoura-Rawka, tandis que les Autri-
chiens sont repoussés de Krasnik, au sud de 
Lublin. 

Que fait dans tout ceci le fameux Macken-
sen, idole de l'Allemagne ? Pourquoi ne va-i-
il pas au secours de l'archiduc Joseph ? Ses 
soldats sont-ils à bout de souffle ou man-
quent-ils de munitions ? Médile-t-il quelque 
autre de ces coups audacieux dont il a la 
spécialité ? Ceci paraît bien improbable. Nous 
serons sans doute fixés d'ailleurs, mais il 
semble bien qu'on peut attendre les événe-
ments de ce côté avec plus de sérénité. 

Le développement de l'action italienne se 
poursuit au milieu des mômes difficultés to-
pographiques, mais avec la même régularité 
et la même méthode. Si nos amis parvien-
nent, comme nous en avons la conviction, à 
briser la résistance que les Autrichiens leur 
opposent dans la vallée de l'Isonzo, rien n'ar-
rêtera plus leur marche dans le Trentin et 
en Autriche. 

Sur le front occidental, les attaques persis-
tent partout, mais sans liaison. Nous atten-
dons toujours la ruée allemande en vue de 
laquelle l'état-major du kaiser a fait évacuer 
tous les blesses de Belgique pour rendre dis-
ponible leurs places dans les hôpitaux. Nous 
l'attendons de pied ferme. 

Le kaiser vient de montrer, une fois de 
plus, son mépris souverain — ce n'est peut-
être pas assez dire — de la vérité et des rè-
gles du droit international dans sa réponse 
aux Etats-Unis. Il est difficile de concevoir 
un document à la fois plus cynique et plus 
faux. La grande République l'appréciera 
comme. U convient. 

MAEIUS RICHARD. 

Un jeune Héros 
du Vieil"Armand 

A 17 ans il a la Croix de guerre et vient 
passer son bachot à Paris. 

Paris, il Juillet. 
Les journaux racontent qu'un des héros du 

Vieil-Armand, le jeune Habert, âgé de 17 ans, 
a passé, hier, son baccalauréat à Paris. 

Enfant de Paris, engagé volontaire en no-
vembre dernier, à l'âge de 17 ans, M. Georges 
Habert est allé faire ses classes de soldat au 
13e bataillon alpin, à Chambéry. Rapidement 
instruit, il partit pour le front, en Alsace, le 
1" février. 

Alors commença pour lui l'épopée sanglante. 
Son bataillon est au pied de l'Hartmanns-

weilerkopf, à cent mètres des Allemands qui 
tiennent le sommet. La neige glacée couvre 
le sol. La lutte est incessante. De jour et de 
nuit, on se bat. Les i diables bleus » atta-

Suent à la baïonnette. Ils sont invincibles, 
eorges Habert se couvre de gloire. Mais un 

matin, le 5 mars, au petit jour, au cours d'une 
patrouille dans un ravin, étant en éclaireur, 
il tombe grièvement blessé. 

On l'évacué sur l'hôpital de Valence, où il 
subit avec succès l'opération du trépan. 
. Le voilà maintenant convalescent. Il a des 
loisirs. Il en profite pour reprendre sa prépa-
ration au baccalauréat, dans la section latin-
langues, interrompue par son engagement vo^ 

lontaire. n est bientôt « fin prêt », comme 
disent les sportifs et, muni d'une permission 
de six jours, il vient à Paris. 

Comme ses camarades, il a traduit le texte 
de Tite-Live, tout d'actualité, sur i Les Ro-
mains sous les murs de Fidènes ». En disser-
tation française, il a apprécié l'opinion de 
Lamartine sur La Fontaine. Enfin, dans sa 
composition en langue allemande, il a traité 
la politique de Frédéric II. 

Reçu à l'examen écrit, il a subi avec non 
moins de succès les épreuves orales d'hier, 
matin. 

Bachelier, le chasseur Habert va regagne^ 
Valence et, après un court 'congé de conva-
lescence, retournera sur le front, 

NOUVELLES DU FRONT 

Nos succès en Alsace 
Paris. 11 Juillet (officiel). 

Pendant que se développaient les opérations 
qui ont amené l'occupation par nos troupes 
de Metzeral et de Sondernach, une autre 
action était engagée, du 14 au 21 juin, au sud 
de cette région, dans le massif de Langel-
feldkopf, où, par une série de combats bril-
lants, nous nous rendions maîtres du sommet 
de l'Hilgenflrst (1.270 mètres). Au cours de 
cette lutte se déroule un épisode héroïque : 
Une de nos compagnies, avant-garde de son 
bataillon qui a fait brèche dans la première 
ligne allemande, se trouve séparée des com-
pagnies suivantes par un retour offensif da 
l'ennemi. Elle réussit, néanmoins, bien qu'en-
tourée de toutes parts, à se maintenir sur le 
terrain conquis pendant quatre jours au bout 
desquels elle est délivrée, renouvelant ainsi 
l'exploit historique des chasseurs de Sidi-
Brahim. 

La brèche 
Le 14 juin, à 15 heures 30, la 6« compagnie 

du 7* bataillon de chasseurs sort des tran-
chées de départ et se déploie rapidement 
dans une clairière l'ace à l'objectif qui lui a 
été assigné. Elle est aussitôt soumise à un 
feu violent d'infanterie partant de la lisière 
du bois d'où l'ennemi, debout et à genoux 
sur le parapet des tranchées, tire sans arrêt.-
Deux mitrailleuses allemandes entrent en 
même temps en action. Le peloton de tête 
de la compagnie s'arrête, se couche et ouvre 
un feu meurtrier sur les tireurs allemands, 
qui disparaissent aussitôt. Les chasseurs se 
précipitent alors sur les tranchées alleman-
des et y prennent, deux mitrailleuses. L'en-
nemi s'enfuit à travers bois, vigoureusement 
poursuivi, puis la compagnie s'arrête et, con-
formément aux ordres reçus, se fortifie su», 
place. 

Les patrouilles envoyées en avant font con« 
naître au capitaine que l'ennemi est en re-
traite et qu'on peut traverser ses réseaux de 
fils de fer. Le renseignement est envoyé au 
chef de bataillon. Les chasseurs commencent 
à ouvrir une brèche dans le réseau. A ce mo-
ment l'agent de liaison envoyé en arrière re-
vient et rend compte que des patrouilles alle-
mandes circulent derrière la compagnie et que 
les autres compagnies du bataillon n'ont pas 
encore traversé la clairière. 

Le capitaine donne l'ordre aussitôt à de 
fortes patrouilles de rétrograder en vue de 
rétablir la liaison. 

Au moment où des patrouilles parviennent 
aux tranchées si allègrement enlevées l'ins-
tant d'avant, elles se heurtent à l'ennemi qui 
essaye d'y reprendre pied et de déménager 
les mitrailleuses. Attaqués avec décision et 
audace, les Allemands nous abandonnent une 
mitrailleuse, mais des renforts nombreux leur 
parviennent qui remontent rapidement le lonfl 
des tranchées et barrent le passage à nos pa-
trouilles. 

Cernés ! 
La compagnie est cernée : il est 17 heUM 

res 25. Le cercle s'est fermé. La 6a compagnie 
et deux sections de la 4°, en tout, 5 officier* 
dont un blessé et 137 hommes, dont 24 blessés, 
sont cernés. 

Sans perdre un instant, le capitaine déli-
mite un carré sur les quatres faces duquel 
on creuse rapidement des tranchées en ar-
rière. Au loin, on entend les clairons du ba-
taillon sonner la charge, les fusils et les mi-
trailleuses crépiter ; puis, peu à peu, la fu-
sillade s'apaise. Vers 20 heures, le calme s'éta-
blit complètement. Des deux patrouilles en-
voyées vers l'arrière, l'une est parvenue à 
passer ; l'autre, vigoureusement ramenée, a 
eu deux hommes tués. 

Le 15 juin, au petit jour, les Allemands at-
taquent le détachement. Sous notre feu trè» 
nourri, ils avancent en colonnes par quatre. 
L'instant paraît critique ; mais au moment 
où la situation semble la plus inquiétante,-
une rafale de 75, survenue è propos, détruit 
complètement une des colonnes, le reste tour-
billonne et s'enfuit. La lisière du bois est lit-
téralement jonchée de cadavres allemands. 
Vers 19 heures, l'on voit encore poindre des 
partis allemands assez nombreux. Quelauae 



« 

patrouilles envoyées contre eux leur tuent 
ime quinzaine d'hommes et suffisent pour les 
ïisperser. La compagnie fait des prisonniers. 

La nuit est venue. Le capitaine fait reposer 
les hommes, par fractions ; le reste veille, le 
ttoigt sur la détente. 

Le 6, avant le Jour, tout le monde est sur 
pied. Dès l'aube, un sous-lleutenniit et quel-
ques hommes surprennent un détachement 
composé d'une vingtaine d'Allemands, com 
mandés par un sous-officier ; ils s'élancent 
siir eux*le sous-officier et deux hommes sont 
tués, deux grièvement ' blessés, trois faits 
prisonniers ; les autres s'enfuient à toutes 
Jambes. Quelques instants plus tard, un bran 
cardier, qui est allé soigner un blessé à une 
rentable de mètres sous bois, se trouve su-
bitement nez à nez avec un Allemand. Bien 
jue sans armes il l'empoigne immédiatement 
et le ramène dans le carré. 

La liaison est rétablie. A 10 heures, le dé-
tachement parvient à communiquer par si-
gnaux avec le bataillon. En langue proven-
çale sont lancés des appels au-dessus des 
lignes allemandes. La conversation s'engage, 
La compagnie cernée apprend ainsi que le 
bataillon attaquera le soir l'ennemi qui l'en-
cercle en faisant précéder son attaque d'un 
copieux bombardement. 'Des abris solides 
sont alors construits pour tous dans la re-
doute quadr-angulaire. A l'heure convenue, le 
bombardement a lieu. Nos chasseurs anxieux 
entendent l'attaque se déclancher, puis la fu-
sillade fait rage, puis s'espacer, puis s'étein-
dre. Ce n'est pas encore pour cette fois ; 
mais nos chasseurs ont confiance. 

Vers 21 heures, nouvelle attaque. De nou-
veau retentit au loin le refrain du batail-
lon, puis .la charge 60imse par les clairons, 
la fusillade, les mitrailleuses et puis une fois 
encore le silence. 

Le détachement conserve cependant son 
excellent moral ; mais le découragement com-
mence à s'emparer des blessés ; quelques-uns 
délirent toute la nuit. Pendant cette nuit, les 
Allemands travaillent autour de la compa-
gnie dans un ravin à cent cinquante mètres 
environ au-dessous d'elle, protégés par des 
tirailleurs qui montent peu à peu le long des 
pentes et deviennent très gênants. La projec-
tion d'une quinzaine de grenades à main 
les refoule précipitamment. 

Le détachement s'organise. h<x question des 
vivres est devenue délicate. Depuis le matin 
les hommes sont rationnés : une boîte de 
conserves pour cinq, sans pain ni biscuit. Le 
détachement a pu heureusement s'assurér 4g 
haute lutte la possession d'une source à en-
viron cent cinquante mètres de son carré 
de tranchées. 

Entre temps, les chasseurs ont eu le loisir 
de s'initier au maniement de la mitrailleuse 
allemande. Une équipe a été constituée sous 
la direction d'un sous-lieutenant, et un em-
placement organisé pour la pièce à l'angle 
lu carré, d'où elle peut flanquer le côté fai-
W'9 de la position. La redoute est devenue 
très forte. Tranchées profondes, postes dé-
boute, poussés très loin et protégés, reliés 
par des boyaux 

Une attaque par surprise de l'ennemi est 
devenue impossible. 

Les patrouilles circulent incessamment ; 
conservant la supériorité sur l'ennemi, elles 
le harcèlent sans cesse, lui enlèvent des sen-
tinelles, s'enhardissent jusqu'à fouiller ses 
débris d'où elles rapportent quelques vivres 
et Quantité de couvertures précieuses pour 
les blessés que la fraîcheur des nuits éprouve. 

Le 17 juin au matin, un essaim do patrouil-
les ennemies cherche à monter vers le qua-
drilatère dont nos chasseurs ont fait un ré-
duit inexpugnable. La mitrailleuse tire une 
bande sur elles et leur tue plusieurs hom-
mes. Elles disparaissent. 

Plus tard, elles reviennent. Comme les gre-
nades et les cartouches deviennent rares, 
nos diables bleus ont l'idée d'utiliser la rai-
deur des pentes pour faire rouler sur elles 
des blocs de rochers préparés d'avance. Les 
patrouilles allemandes, dont plusieurs hom-
mes sont écrasés, s'enfuient et ne revien-
nent plus. 

La délivrance 
Vers 10 heures, les communications par si-

gnaux sont rétablies avec le bataillon qui 
promet pour le soir un bombardement écra-
sant ; mais il faut jouer serré, car l'investis-
sement est devenu étroit. 

Le capitaine donne alors l'ordre de tirer 
deux fusées à chaque coin du carré pour per-
mettre à l'artillerie de régler son tir le plus 
exactement possible. 

Le soir, le bombardement est dêclanché. 
Sous la mitraille, le bois s'éclairclt à vue 
d'œil. Les chasseurs voient passer près d'eux 
de nombreux groupes d'Allemands qui s'en-
fuient. Ils les saluent au passage par un feu 
sobre mais précis. Chaque tireur abat son 
homme. Cependant, l'héroïque carré est battu 
en permanence par une grêle de pierres et 
d'éclats. La poussière et la fumée deviennent 
compactes et horriblement pénibles. Pour-
tant, grâce aux abris solides, et surtout à la 
précision du tir de notre artillerie, aucun des 
nôtres n'est atteint. 

A 18 heures, notre ■ artillerie allonge son 
tir et, soudain, une compagnie de secours 
débouche en trombe dans la petite clairière. 

Le détachement est délivré. 
Aussi calmes qu'à l'appel du temps de 

paix, nos officiers dressent rapidement le bi-
lan de la lutte. Chose à peine croyable, pen-
dant ces quatre jours d'investissement, nos 
braves n'ont eu que deux tués et trois blessés, 
Le détachement n'a laissé aucun homme en-
tre les mains de l'ennemi. Il a infligé à ce 
dernier des pertes sévères, fait dix prison-
niers, pris une mitrailleuse, plusieurs fusils 
et quatre mille cartouches dont il a montré 
qu'il savait se servir. 

Aussi, le général commandant l'armée des 
Vosges, ancien chasseur lui-même, décide-t-
il qu'en souvenir de son attitude au coure de 
ces quatre journées, la 6' compagnie du 7° ba-
taillon de ohasseurs prendra dorénavant le 
nom de compagnie de Sidi-Brahim. 

Ainsi se perpétuent, dans les troupes fran 
çaises, les glorieuses traditions du passé. 

Rome, il Juillet. 
Suivant, les journaux, la souscription pour 

les familles des mobilisés à dépassé ven-
dredi, la somme de cinq millions dé lire, 
sans compter un demi-million de la pro-
vince, un demi-million de la ville et 900 
lire souscrites par la Caisse d'épargne de 
Lombardie. 

ne officiel italien 

. Communiqué officiel russe 
Pétrograde, 11 Juillet. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Près du village d'Iednorojetz, dans la 
soirée du 8 juillet, feu d'artillerie vio-
lent entre Prasnich et la Vistule. 

Les rencontres sont devenues plus 
fréquentes sur la rive gauche de la Vis-
tule. Les Allemands évacuant dans la 
nuit du 3 les dernières tranchées qu'ils 
nous avaient enlevées près do Goumine, 
ont couvert leur évacuation par un ou-
ragan de feu. 

Dans la direction de Lubiin, les com-
bats ont continué le 9 juillet, au sud 
d'Ourzendorif. Nos troupes se sont ap-
prochées de la rivière Vijnitza. L'enne-
mi continue à se maintenir sur la hau-
teur 118, au sud de Vilkolaz et de Gorny, 
et il a prononcé, avec ses nombreuses 
réserves, des attaques acharnées con-
tre le village de Bystritsa. Nous avons 
repoussé toutes ses attaques et avons 
achevé, dans cette région, le combat, à 
3 heures dans l'après-midi du 9, par une 
fougueuse contre-attaque de nos réser-
ves, qui ont forcé l'ennemi à se replier 
en grande hâte et en désordre. 

Entre le Vieprz et le Bug, nous avons 
repoussé facilement, dans la soirée du 
8 juillet et la nuit suivante, les attaques 
ennemies dans la région du village de 
Grabovetz et au sud da Grobechoîf près 
du village de Misssiany. 

Sur le Bug, à l'ouest, en amont de la 
Kamienka, fusillade et feu d'artillerie. 

Sur la Elota-Lipa, près du village de 
Korjoïï, l'ennemi, le 9, ayant développé 
son offensive, est parvenu, à maintes 
reprises jusqu'à nos fils de fer barbelés, 
mais il y a été chaque fois repoussé par 
notre feu et chaque fois contre-attaque. 

Sur les autres fronts, aucun change-
ment, /' 

Un a?ion allemand descendu 
par un aéroplane russe 

Pétrograde. 11 Juillet. 
Un albatros allemand étant apparu sur 

l'aérodrome russe au nord du Dniester, un 
avion russe prit immédiatement son vol et se 
mit à sa poursuite, il l'atteignit et l'attaqua 
à plusieurs reprises mitraillant efficacement 
l'albatros, qui riposta et par cinq fois perça 
l'avion russe. 

Finalement l'aviateur allemand fut tué, 
l'observateur blessé et l'appareil ennemi ayant 
fait looping vint tomber à pic dans les lignes 
russes où il prit feu et brûla avec l'observateur 
Hessé. 

Les gaz asphyxiants 
Pétrograde, 11 Juillet. 

La Croix-Rouge est informée que les gaz 
asuhyxiants répandus par les Allemands dans 
certaines régions sont maintenant plus denses 
et se meuvent plus rapidement, ce qui les 
rend plus délétères. 

De nombreux cas d'issues mortelles ont été 
enregistrés. 

Une accalmie s'est produite 
sur le front austro-russe 

Genève, 11 Juillet. 
On mande d'Innstouck à la Tribune de Genève : 
Une accalmie s'est produite sur tout le 

front austro-russe. On signale quelques ac-
tions d'artillerie. Dans les deux camps, on 
procède à la fortification des positions. On 
a amené sur le front de Lublin des réserves 
qui avaient été primitivement destinées au 
front italien. Les Russes reçoivent aussi des 
renforts. 

On mande de Jaroslaw, que l'offensive 
russe s'est terminée par une victoire impor-
tante. Les Austro-Hongrois sont exténués et 
à bout de courage. Il arrive fréquemment 
que les officiers soient obligés de ramener 
leurs hommes au feu revolver au poing. Les 
Autrichiens ont pu constater que les Russes 
sont maintenant munis d'une puissante ar-
tillerie. Us ont souvent recours à des char-
ges de cavalerie suivies d'un feu nourri de 
l'artillerie formée en arc de ! cercle et pre-
nant l'ennemi à revers. 

La barbarie allemande 
Pétrograde, 11 Juillet. 

On lit dans le « Sviet ». : 
Un grand nombre de vieux croyants qui 

habitaient des villages situés à six kilomètres 
de la frontière allemande, à proximité de Su-
valki, viennent d'arriver à Moscou. Beaucoup 
d'entre eux ont subi par deux fois l'invasion : 

allemande dans le gouvernement de Siryalki, ; 
et c'est sous les obus et la mitraille qu'ils ont 
réussi à s'enfuir pour éviter la captivité aile- [ 
manda. ] 

Leurs récits dénoncent l'atrocité des bar-
bares. 

Les Allemands réussirent à s'emparer, dans 
un petit village, d'un cosaque faisant partie 
d'un détachement qui leur avait infligé de 
grandes pertes. Us lui crevèrent les yeux et 
lui enlevèrent sur les cuisses des lanières de 
chair de la largeur des bandes que les cosa-
ques portent sur leurs pantalons. 

Les Austro-Allemands terrorisaient la popu-
lation locale et disaient aux vieux croyants : 

— « De vos têtes nous ferons des tambours 
et nous confectionnerons des souliers avec 
votre chair ». 

Un vieillard dont les Allemands ont emmené 
la fille, le gendre et les petits-enfants, raconte 
qu'il a vu des soldats ennemis tirer sur quatre 
petits garçons qui avaient tenté de s'évader. 
Deux d'entre ces malheureux furent blessés 
aux pieds, les deux autres parvinrent à s'en-
fuir et à regagner Moscou où ils travaillent 
actuellement dans les fabriques. 

Les Allemands faisaient main-basse sur tout 
le bétail, la volaille et les provisions qu'ils 
trouvaient, sans payer quoi que ce soit aux 
habitants. 

Le « Sviet » reproduit également le récit 
d'un certain Aranski, qui vient d'arriver à 
Pétrograde avec d'autres blessés. Ce dernier 
raconte que. l'ordonnance d'un officier avait 
été chercher le dîner de son maître dans une 
cuisine-cantine de campagne. Comme il restait 
très longtemps sans revenir, on le rechercha 
et, vers le soir, une patrouille de soldats rus-
ses le trouva attaché à un arbre et sans con-
naissance. Lorsque, grâce aux soins qu'on lui 
donna, il revint à lui. on constata qu'il ne 
pouvait plus parler. Au moyen de signes et 1 
par écrit il fît comprendre qu'en revenant 
vers les tranchées russes il avait' rencontré 
des soldats allemands qui, après avoir mangé 
le dîner qu'il portait, l'attachèrent à un arbre 
exigeant qu'il leur fournit des renseignements 
sur les positions russes. Sur son refus, ils lui 
ouvrirent par force la bouche, lui tirèrent la 
langue et ]a lui coupèrent. 

L'offensive russe 
surprend les Allemands 

Berne, 11 Juillet. 
La Gazelle de Cologne écrit dans son numéro du 

9 juillet, au sujet de la campagne russe : 

Les armées russes en retraite ont fait face 
et opposent une résistance inattendue sur 
tous les points à l'armée de l'archiduc. Il 
s'agit de. forces importantes puisqu'elles ont 
passé à l'offensive. D'ailleurs, on peut dire 
que cotte offensive n'aboutira point, on ne 
sait pas d'où viennent ces forces. Vraisem-
blablement ce sont celles qui devaient coo-
pérer aux Dardanelles. 

On voit là un exemple des modifications 
que des champs d'opérations très éloignés 
exercent les uns sur les autres. 

New-York, 11 Juillet. 
On apprend que neuf bombes au-

raient été trouvées dans la cargaison du 
vapeur « Kierkwald », lors de son dé-
chargement à Marseille. 

La police américaine croit être en pré-
sence d'un grand complot ourdi par les 
Allemands. 

Le ravitaillement des pirates 
San-Francisco, 11 Juillet. 

L'enquête continue relativement à la four-
niture illicite d'approvisionnements aux na-
vires de guerre allemands, et en ce qui con-
cerne le faux connaissement fourni au va-
peur ravitailleur Sacramento. 

Plusieurs arrestations ont été opérées, en-
tre autres celles de plusieurs courtiers mari-
times et du président d'une Compagnie de 
navigation. 

Le iorpliiap du f apsar danois « Ssaborg » 
Copenhagne, 11 Juillet. 

Les journaux officiels publient la note sui-
vante au sujet du torpillage du vapeur da-
nois Sœborg : 

« II est établi que ledit vapeur, par suite 
d'une confusion malheureuse, a été coulé par 
une torpille lancée d'un sous-marin aller 
mand. 

« Le commandant du sous-marin ne pen-
sait pas avoir devant lui un bâtiment neu-
tre, et il affirme que le pavillon danois, 
aussi bien que les marques de nationalité 
l^eintes sur le bâtiment, n'étaient pas suffi-
samment visibles au moment où la torpille 
a été lancée. 

« Le gouvernement allemand, paj la voie 
du ministre d'Allemagne à Copenhagne, a ex-
primé son profond 'regret de ce qui s'était 
passé et s'est déclaré prêt à, payer les dom-
mages et intérêts en proposant au gouverne-
ment danois de charger un. expert de déter-
miner l'étendue des dommages d'aocord avec 
un expert choisi par le gouvernement alle-
mand. » 

Rome, 11 Juillet. 
Le grand état-major italien fait le com-

muniqué officiel suivant : 
L'ennemi renouvelle ses attaque? dans 

la vallée de l'Aone. De forts détache-
ments d'infanterie, soutenus aussi par 
le îeu de l'artillerie, ont tenté, dans cetîe 
localité, pendant la journée du 9, con-
tre notre position de Malga-Leno, une 
action de surprise qui a cependant 
échoué complètement. Par contre, dans 
la vallée de Terragnola (Adige), un de 
nos détachements d'infanterie s'étant 
avancé jusqu'aux positions Maiga-Sarta 
et de Costa-Belîa qui dominent ïa même 
vallée, a réussi à s'en emparer par sur-
prise. 

Au haut de Cordevols, pendant la nuit 
du 8 au 9, deux fortes attaques enne-
mies ont été successivement dirigées 
contre la tête du Mallone-Franza, que 
nous occupons, toutes deux ont été re-
poussées. 

Dans la partie supérieure du Boite, 
nos alpins, après avoir escaladé avec 
hardiesse le mont Tofano, ont surpris 
dans la vallée des Tranaures des trou-
pes ennemies retranchées et ont conquis 
leurs positions, faisant une vingtaine 
de prisonniers. 

Dans la zone de l'ïsonzo, l'ennemi a 
mis en position de nombreuses batte-
ries de calibre moyen, mais notre ar-
tillerie les a contre battues avec une effi-
cacité croissante. 

Dans la nuit du 9 au 10, de nouvelles 
et violentes attaques'ont été prononcées 
contre les positions récemment conqui-
ses par nous sur le plateau de Carayco; 
elles ont été immédiatement repoussées. 

Signé : CADORNA. 

La bataille ûu plateau de Carso 
Londres, 11 Juillet. 

On mande de Chiasso au Daily Mail que 
des nouvelles excellentes parviennent de la 
grande bataille qui a fait rage dix jours du-
rant sur le plateau de Cafso. Des charges 
énergiques de l'infanterie italienne ont 
abouti hier à la prise de plusieurs positions 
autrichiennes. Plusieurs milliers de prison-
niers ont traversé Milan. 

L'offensive austro-allemande 
se prépare 

Bologne, 11 Juillet. 
Suivant des dépêches de Christiania 

l'état-major austro-allemand préparerait 
une énergique offensive contre l'Italie. 

La bravoure des soldats italiens 
Rome, 11 Juillet. 

Les belles qualités de l'officier et du soldat 
italiens s'affirment chaque jour davantage 
au fur et à mesure que se développe l'action 
italienne dans la région de l'ïsonzo. action 
résolue malgré la résistance qu'elle rencon-
tre. A maintes reprises, des lignes ennemies, 
formidablement protégées par des filets de 
1er des tranchées et des batteries, ont été 
enlevées à la baïonnette grâce à la bravoure 
des troupes et de leurs officiers. U n'y a pas 
de dangers devant lesquels reculent les sol-
dats italiens. 

Les filets de fer les ont mis plus parti-
culièrement à dure épreuve ; ces filets con-
sistent en ouvrages de protection faits de 
gros fils d'acier et contre eux ont été menées 

.des expéditions très audacieuses par des vo-
lontaires qui s'étaient offerts dans un élan 
magnifique et dont la grande majorité ont 
accepté leur dangereuse mission avec séré-
nité ; dans cette rude besogne de destruction 
des filets de fer accomplie sous les rafales 
continuelles du feu de l'ennemi, les officiers 
et les soldats 6e sont unis une fois encore 
fraternellement. 

Dans d'autres circonstances, les filets ont 
pu être bouleversés par tir précis et efficace 
de l'artillerie lour'de ; après quoi les fantas-
sins ont achevé de les démolir à coups de 
mitrailleuse et de fusil. Tout ce qui fut dit 
au sujet des travaux de fortifications des 
Autrichiens pour conserver leurs positions ne 
donne qu'une faible idée de la réalité.. Après 
les fils de fei* disposés par nombreuses sé-
ries successives, viennent des trous de loups, 
des abatis, etc., derrière lesquels sont creu-
sées, des tranchées couvertes munies d'abris 
sûrs, d'emplacements cuirassés pour les mi-
trailleuses et les canons, et de chemins cou-
verts qui mènent en toute sûreté des points 
de concentration jusqu'aux tranchées. 

Cependant, en beaucoup de points, ces po-
sitions formidables et pleines de surprise ont 
pu être bouleversées par l'artillerie italienne 
et ensuite enlevées par l'infanterie. L'infan-
terie ennemie peut rarement résistef en ter-
rain découvert à l'infanterie italienne ; les 
officiers autrichiens réussissent parfois à cou-
duire leurs détachements à une contre-atta-
que contre les positions qu'on leur a enle-
vées, mais cas retours offensifs, quelque vio-
lents soient-ils. sont toujours durement bri-
sés par les vaillantes troupes italiennes. 

L'ennemi laisse entre les mains des Italiens 
de nombreux prisonniers ; par exemple, le 
3 juillet et les jours suivants dans la région 
du Carso, environ 1.400 soldats autrichiens 
ont été faits prisonniers ; quoique les progrès 
obtenus en affrontant continuellement des po-
sitions ennemies très fortifiées aient coûté aux 
Italiens de lourds sacrifices ; cependant leurs 
troupes ont maintenu toujours et partout les 
positions qu'elles avaient conquises et con-
servé en même temps leur fermeté d'esprit et 
leur qualité d'offensive. 

En plusieurs endroits les retranchements 
italiens ne sont distants des retranchements 
ennemis que de quelques dizaines de mètres. 
Lés officiers ont peiné à retenir leurs soldats 
qu'exaspèrent les sottes, provocations verbales 
de l'ennemi. D'ailleurs, la naturelle gaieté des 
soldats italiens, y fait les ripostes qui convien-
nent. Les officiers ne cessent de donner dans 
cette campagne, comme ils le firent naguère 
en Libye, un magnifique exemple à leurs 
troupes, méprisant le danger, toujours au 
premier rang de la ligne de feu et prêts à 
payer de leur personne. Les chefs jouissent 
d'un grand prestige su? leurs détachements 
dont Us Obtiennent tout ce qui est humaine-
ment possible. 

Cette héroïque attitude des officiers de tous 
grades est, d'ailleurs, daas les traditions che-
valeresques de l'armée italienne, et elle égale 
l'affectueux souci que les officiers ont pour 
leurs troupes et l'affection par laquelle celles-
ci les récompensent. Il faut signaler l'action 
brillante et très efficace que fait l'artillerie 
pour appuyer l'infanterie, pans plusieurs com-
bats, c'est grâce à l'habileté et à la précision 
de3 artilleurs que les fantassins ont réussi à 
enlever les réseaux de retranchements ejt à 
concruérir les positions défendues par l'en-
nemi avec acharnement Naturellement, cette 
action est sans préjudice des incessants duels 
de l'artillerie qui ont lieu dans des conditions 
défavorables aux Italiens par suite du soin 
minutieux avec lequel l'ennemi avait préparé 
les abris do ses batteries, et la profonde con-
naissance qu'il possède d'un terrain préala-
blement étudié par lui. 

En particulier, les Autrichiens mettent à 
profit lé nombre et la oualité de leurs avions ; 
mais les aviateurs italiens, malgré l'insuffi-
sance momentanée de leur matériel, agissent 
toujours avec hardiesse, avec dévouement, 
montrant un esprit de sacrifice incomparable 
dans les brillantes opérations qu'ils accom-

plissent. La nature montagneuse du terrain 
n'a pas permis jusqu'à présent à la cavalerie 
d'effectuer les actions hardies couronnées 
d'efficacité qu'on attend d'elle : cependant, 
de petits détachements de cavalerie sont cons-
tamment utilisés et ils manifestent de la har-
diesse et de l'habileté et, en plusieurs occa-
sions, un grand osprit de sacrifice. C'est ainsi 
que l'âpre terrain de la région de l'ïsonzo est 
conquis laborieusement pouce par pouce par 
les troupes italiennes. 

WÛ aéroplane autrichien . 
bombarde Yenïse 

Londres, 11 Juillet. 
On télégraphie de Chiasso au Daily Mail 
Un aéroplane autrichien est apparu vers 

huit heures, jeudi, sur Venise, à une hau-
teur de 800 mètres. 

Il a lancé huit bombes, dont une est tom-
bée sur une vieille maison. Il y a eu un mort 
et plusieurs blessés. 

La population a conservé un grand calme. 

Le sons-enef d'état-major 
de l'armée italienne à Paris 

Paris, 11 Juillet. 
On sait que le général Porro est parti hier 

pour le grand quartier général. 
Le Petit Parisien annonce qu'il sera jus-

qu'à mardi l'hôte du général Joffre. 
Rome, 11 Juillet. 

On vient d'apprendre avec satisfaction à 
Rome, que le général Porro est en mission, 
à Paris. 

On considère que son voyage est une 
preuve éclatante de l'entente absolue régnant 
entre Rome, Paris, Londres et Rétrograde. 

Rome, 11 Juillet. 
Le Giornale d'Halia, commentant le voyage 

à Paris du général Porro, sous-chef de l'état-
major italien, écrit : 

« C'est la première manifestation officielle 
de la fraternité militaire latine. Les deux 
grandes nations latines renouvellent l'ancien 
pacte sanctionné il y a cinquante-six ans, 
sur les champs de bataille de Lombardie, 
contre la violence des dynasties teutonni-
ques, et combattent ensemble pour l'existence 
et la liberté de leur race et de leur civilisa-
tion. 1 

L'ennemi commun qui par sa préparation 
lente et dissimulée avait voulu affirmer l'hé-
gémonie de sa race sur terre et sur mer, a 
placé les autres Etats dans la terrible alter-
native de vaincre ou de périr. 

Le voyage du général Porro est une indi-
cation favorable de l'heureux acheminement 
que prennent les événements de la Quadru-
ple Entente. 

Rome, 11 Juillet. 
La Tribuna relève l'importance que prend 

la conférence du général Porro avec MM. 
Millerand, Viviani et Delcassé. 

« Le moment actuel de la guerre euro-
péenne est certainement culminant, dit-elle, 
et très délicat. La retraite des Russes en Ga-
licie, les raisons qui l'ont dictée et les co-
rollaires que les gouvernements de l'Entente 
en ont tiré pour les grands problèmes à ré-
soudre, enfin les symptômes toujours plus 
évidents des efforts désespérés que font ac-
tuellement les empire centraux avec accom-
pagnement de manœuvres pacifistes de la 
part de tous les partis socialistes, tout cela 
justifie la nécessité et l'opportunité d'un 
contrat continuel dans les domaines politi-
que et militaire et d'un incessant échange 
de vues sur la guerre contre l'ennemi com-
mun. La conférence que les ministres fran-
çais et anglais ont eue à Calais, et dont l'im-
portance est évidente, montre qu'il y a, en-
tre les deux faits, une certaine relation, et 
ces symptômes de la parfaite harmonie qui 
existe entre les gouvernements et les état-
majors de la Quadruple-Entente doivent pro-
voquer une satisfaction unanime. » 

L'Italie et la fête nationale française 
Rome, 11 Juillet. 

Une manifestation s'organise à l'occasion 
du 14 Juillet, dans le but d'assurer la France 
de la participation de l'Italie à la Fête Na-
tionale. 

Les Comités ont convié tous les citoyens 
de la Péninsule à envoyer leur carte de visite 
au général Joffre. 

Cette proposition a reçu le. plus chaud 
accueil et des quantités de cartes sont déjà 
parties. 

Duel de sous-marins 
Rome, 11 Juillet. 

On mande d'Ancône à la Slampa qu'un 
scaphandrier, qui faisait des recherches 
près de Venise, sur le lieu où eouia le sous-
marin italien Méduse, aperçut non loin 
l'épave d'un autre sous-marin, probable-
ment autrichien. 

On supposa qu'il s'agit du sous-marin qui 
fit couler le Méduse, qui aura été lui-même 
victime de la rencontre des deux navires. 

Les Antriobiens fortifient 
la ronte de Vienne 

Turin, 11 Juillet. 
On télégraphie de Zurich, à la Gazeita del 

Popolo, que, selon les dernières nouvelles 
venant d'Autriche, l'état-major autrichien a 
ordonné d'importants travaux qui devront 
être accomplis en grande hâte, destinés à 
protéger les lignes de chemins de fer qui, par-
tant de la frontière italienne, aboutissent à 
Vienne, notamment la ligne Trieste-Gratz et 
celles du Brennier et de la Pontebba. On 
construit de nouveaux camps retranchés au-
tour de Laibach, Klagenf urt. et Gratz. 

Toutes ces mesures ont, comme on le voit, 
pour but de protéger Vienne contre une offen-
sive italienne. Les nouvelles de ces travaux 
de défense ont eu pour effet d'augmenter les 
signes d'inquiétude parmi la population de 
la capitale qui déjà, malgré les rigueurs de 
la censure, avait eu vent de la marche victo-
rieuse de l'armée italienne. 

La Russie va renvoyer en Halle 
les prisonniers autrichiens 

de nationalité italienne 
Rome, 11 Juillet. 

Suivant une dépêche de Pétrograde au 
Giornale d'Italie, la Roumanie aurait con-
senti â laisser passer ' sur son territoire les 
soldats autrichiens de nationalité italienne 
faits prisonniers par les Russes sur les 
charnus de bataille de Galicie. 

La Bulgarie et. la Grèce n'ont pas encore 
répondu à ce sujet. Il s'agit de six mille hom-
mes environ, qui seront rapatriés aux frais 
de l'Italie. Tous ceux d'entre eux qui d'ici la 
fin de la guerre ne pourront pas,, pour une 
raison ou pour une autre, acquérir définiti-
vement la nationalité italienne seront rete-
nus prisonniers en Italie. 

La question économique 
Milan, 11 Juillet.; 

Le Popolo apprend de Rome qu'on a vu à 
Monteeit'orio de nombreux membres du 
parti socialiste officiel. Il s'agit d'une con-
férence à la suite de laquelle on demandera 
aux autorités compétentes de prendre des 
mesures d'ordre économique particulière-
ment urgentes. 

Le Popolo déclare que la moisson aurait 
été excellente si les averses et les orages de 
la semaine passée ne l'avaient pas endom-
magée. Toutefois, les nouvelles de la pro-
vince sont rassurantes. 

Les journaux insistent pour que le gouver-
nement prenne des mesures pour le recen-
sement des céréales si Ton veut éviter de 
voir la. population affamée. 

Les intrigues tnrco-allemandes 
©n Tripolltaine 
Rome, 11 Juillet. 

On a reçu ces jours derniers, à la Consulta, 
de nouveaux documents concernant les in-
trigues turco-allemandes en Libye. 

Des rapports signés par les chefs militai-
res italiens portent que le nombre d'officiers 
allemands qui sont à la tète des rebelles va 
toujours en augmentant et que chez quel-
ques indigènes qui résident à Tripoli et à 
Derna on a saisi des papiers prouvant, au'on 

avait préparé un vaste mouvement de tra-
hison en Tripolitaino et en Cyrénaïque. 

De copieuses provisions de fonds avaient 
été fouîmes à ceux qui devaient mettre la 
feu aux poudres, mais la conspiration a été 
éventée et les fonds saisis avec les papiers. 

Ce coup raté aura probablement pour épi-
logue un certain nombre de pendaisons. 

On ne s'explique guère l'attitude de l'Al-
lemagne qui, après avoir craché feu et flam-
mes, avoir menacé l'Italie de contribuer avec 
l'Autriche à son anéantissement, s'efface et 
ne fait la guerre à l'Italie que par derrière 
le rideau des troupes autrichiennes. 

On en arrive à croire qu'elle prépare quel-
que mauvais coup contre lequel, du reste, 
et quel qu'il soit, le commandement militaire 
est sérieusement prémuni. 

uerreen Orieni 
La PolitlquB_de la Grèce 

le château do Mm à îmïmi et Ee 
ravitaillement tics seiisniarisis allemands 

Athènes, U Juillet. 
De source autorisée, on dément de la fa-

çon la plus absolue l'information d'un jour-
nal étranger d'après laquelle l'Achilleion, le 
château du kaiser à Corfou, servirait de base 
de ravitaillement pour les sous-marins alle-
mands. 

La santé in ni et l'ouverture du Parlement 
Athènes, 11 Juillet. 

Bien que l'état de la santé du roi s'améliore 
constamment, il semble, dans certains mi-
lieux, difficile que le souverain puisse pren-
dre une connaissance suffisante de la situa-
tion et des faits politiques jusqu'au 20 juillet, 
date de l'ouverture du Parlement, Cela a con-
duit à examiner l'éventualité de la proroga-
tion de la Chambre à un mois. Les polémi-
ques sont vives à ce sujet entre les journaux 
gouvernementaux et venizelistes, ces der-
niers étant d'avis que la Chambre peut par-
faitement bien se réunir à la date fixée pour 
procéder à l'élection de son président et 
prendre une décision au sujet de la proro-
gation, le ministère actuel pouvant, le cas 
échéant, rester au pouvoir pour l'espédito-n 
des affaires. En tout cas, les médecins tien-
dront conseil et décideront si le roi peut 
prendre une part plus active aux affaires de 
l'Etat, ©t leur décision influera sur les ré-
solutions au sujet de la Chambre. 

Le gouvernement fait démentir les bruits 
suivant lesquels il négocierait un emprunt 
avec un groupe allemand. Il affirme qu'il 
n'a pas reçu de propositions à cet égard, et il 
estime que ces bruits ont été mis en circu-
lation en vue de desservir le gouvernement 
actuel auprès de l'Entente. 

Aucun vapeur grec n'a été sais: 
Athènes, 11 Juillet. 

Des journaux étrangers ont reproduit une 
dépêche annonçant qu'un vapeur grec, por-
tant de la contrebande de guerre, aurait été 
saisi pràp de Dêdéagatch. 

Cette ''nouvelle est dénuée de tout fonde-
ment. Ni le gouvernement hellénique, ni la 
légation britannique à Athènes, n'ont reçu la 
moindre information concernant cette préten-
due saisie. 

t 
Le gendre du sultan succombe au typhus 

Dêdéagatch, 11 Juillet. 
Le gendre du sultan Ismaël Hali bey vient 

de succomber à Constantinople à une attaque 
de typhus exanthématique. 

L'épidémie a pris de telles proportions en 
dépit des efforts tentés, par les autorités otto-
manes en vue de l'enrayer, que de nombreux 
régiments, décimés, ont dû être évacués des 
environs de la capitale vers des régions plus 
saines de l'intérieur. 

*— Communiqué officiel russe —> 

Pétrograde, 11 Juillet. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait le 

communiqué officiel suivant : 
Le 8 juillet, dans la région du littoral, 

notre artillerie a dispersé une colonne de 
convois turcs. Nous avons repoussé une of-
fensive turque prononcée le soir du 7 juil-
let sur Avbazik, 

Dans la nuit du S au 9, et toute la jour-
née du 9, les Turcs ont prononcé une offen-
sive dans la région du col de Derbent. Cette 
offensive a été également repoussée. 

Le combat près du village de Hefgmah 
continue. 

Sur le reste du front, aucun changement 

LA GUERRE AERIEN! 
Mort tragique d'un aviateur anglais 

Londres, 11 Juillet. 
L'aviateur anglais, capitaine Soames, s'est 

tué près de Netheravon alors qu'il s'exerçait 
au lancement de bombes explosives. 

L'engin, en tombant sur le sol, a fait jaillir 
des éclats sur l'aviateur qui a été tué net. 
Détail à noter, le capitaine Soames évoluait 
à une hauteur de cent mètres au moment où 
l'accident s'est produit. 

La fabrication des munitions 
Paris, 11 Juillet. 

L'Echo de Paris reçoit de Bâle, ? juillet : 
Aujourd'hui doit avoir lieu à Berlin, au mi 
nistère de la Guerre, une réunion à laquelle 
assisteront les délégués de série de Cliam-
res syndicales et Syndicats ouvriers. U s'agit 
de régler les points suivants : Renvoi dans 
les usines des ouvriers -mobilisés ; 2° recru-
tement des ouvriers non qualifiés, apprentis-
sage des jeunes femmes, des prisonniers de 
guerre et des étrangers : 3° l'emploi des mu-
tilés. 

La réunion a une signification très nette. 
L'Allemagne s'apercevant de l'effort indus-
triel que font les alliés essaie de suppléer à 
son manque de main-doeuvre et de faire elle-
même un nouvel effort. 

Les évasions de prisonniers 
Genève, 11 Juillet. 

Une information de Schaffhouse dit que, 
par suite de nombreuses évasions de prison-
niers français, souvent couronnées de suc-
cès, la presse badoise exhorte la population 
à dénoncer à la gendarmerie tout vagabond 
ou étranger d'allure suspecte. 

Le papier manque, les journaux 
risquent d© ne plus paraître 

Genève, 1\ Juillet. 
Les journalistes de Dresde ont tenu une 

réunion où ont été discutés les moyens de 
parer à la disette grandissante du papier. Du 
mit de cette disette, les journaux craignent 
qu'il leur soit difficile de continuer de pa-

La Haye, 11 Juillet. 
Le Reischanzeiger, de Berlin, publie la dé-

cision du Conseil fédéral accordant l'entrée 
en franchise des diverses matières servant à 
la fabrication du papier. 

Ce qn'on leur fait croire 
Genève, 11 Juillet-

Dans le Berliner Tageblatt, le major Mo-
rath étudie l'efficacité de l'énorme portée 
des canons allemands. 

Incidemment, il parle de Calais et du bom 
bardement même possible de la côte an-

glaise, n reflète l'opinion du peuple allât 
mand qu'au moment de la paix, l'Angleterre 
s'efforcera de garder Calais. 

La Vossische Zeitung exagère encore. Cfi 
journal déclare que les Anglais ne voudront 
jamais abandonner le département du Pa» 
de-Calais, qu'ils occupent actuellement. 

LesEtats-Iffnls et rAllemap 
L'Attentat contre M. Pierpont Morgan 
Le meurtrier s'est-il suicidé ^ 

ou a-t-il été assassin! ? 
New-York, 11 Juillet. 

Le suicide de l'Allemand Muenter, qui souS 
le nom de Holt, a tenté d'assassiner M. J.-P* 
Morgan, soulève l'mcrédulitô générale. Un 
vieux gardien de service, mardi soir, à la 
prison, déclare qu'il avait entendu le bruit 
d'un coup de revolver juste au moment où il 
avait trébuché sur le cadavre de Muenteav 
dans le corridor. 

Le bruit selon lui, ne pouvait pas se confon* 
dre avec celui d'un eDrps humain tombant 
d'une fenêtre dans la cour. 

Le gardien déclare que les autorités de lai 
prison avaient donné une fausse explication? 
de la mort de Muentetr. 

Les journaux américains suggèrent qu'a* 
vec la connivence du personnel de la prison, 
Muenter a été assassiné parce que les AsJ«^, 
mande craignaient des révélations fort COTO» 
promettantes sur un complot. 

Le New-York Herald rappelle que dans unât 
lettre à sa femme,Muenter mentionnait qu'un 
vaisseau quittant New-York samedi, serait 
perdu le 1. Muenter n'était qu'un fil de laf 
vaste trame ourdie aux Etats-Unis par l'Alle<. 
magne. Comment croire Muenter sans cornV 
plioes- devant l'accomplissement d'une séria 
d'attentats qui, par leur nature, leur répew 
cussion internationale et leur férocité, iaâU 
quent qu'il était simplement un agent entra 
les mains d'hommes plus énergiques, qui ont 
mis à profit son fanatisme. 

Les journaux réclament instamment un1 

supplément d'enquête, étant données surtout 
les accusations formelles du gardien, dont lai 
désignation pour un service inaccoutumé, ce( 
soir-là, a été entourée de circonstances sofa-
pectes. 

itl IS 
i, 

La réponse allemands 
Genève, 11 Juillet* . 

D'un artiele du Journal de Genève, nous 
extrayons ces lignes : 

« L'Amérique^ revendiqua pour ses ressort 
tissants le droit de naviguer sur n'importa 
quel bateau de commerce sans être exposés à 
autre chose de la part des Allemands qu'à ce 
que leur permet le droit maritime. 

« L'Allemagne répond : Je laisserai passe* 
les bateaux américains ; pour les autres, 
j'en reste à mes pratiques. Vous pourrez 
exercer votre droit à condition d'y renoncer.i 

« On sait que la réponse a pour but de sa« 
tisfaire M. Bryan, son attitude lui assure, du 
reste, ce qui lui imparte surtout, les sujXïa-i 
ges des Allemands d'Amérique aux prôÇ((hai-
nes élections présidentielles. t 

« Quant au gouvernement de Washington,, 
sera-t-il aussi facile de l'apaiser que le secré-
taire d'Etat démissionnaire, et passera-t-il' 
définitivement l'éponge sur les aventures au 
Cushing, du Gulflight, du Lusitania, du lVe< 
braska, et de VArmenian, et sur ce qui pour-i 
ra suivre ? Il ne faut rien jurer, s 

New-York, U Juillet. 
Commentant la note allemande, le New*. 

York Herald écrit : 
t La réponse du gouvernement allemand! 

est une réponse de défi. Les Etats-Unis et 
l'Allemagne sont aussi éloignés l'un et l'au^ 
tre que le Pôle Nord l'est du Pôle Sud. 

« Le gouvernement allemand ne répond en-
aucun© façon aux arguments présentés paï 
le gouvernement américain. » 

On lit dans la tribune ; 
« Si le gouvernement américain se désin'i 

téresse aujourd'hui du cas de ses citoyens qui 
ont été assassinés, il sera déshonoré, piskpi-
core, le monde entier serait appelé à soumir, 
Si cette doctrine venait à triompher, quelles) 
lois de l'humanité et tout ce que veut dire la 
mot civilisation pouvaient être anéanti impui 
nément par une nation qui fait la guerre., 
Sans doute, la situation est difficile, mais 
aucun désir d'éviter la guerre ne peut justi-
fier que nous abandonnions nos morts, en 
admettant cette doctrine que les besoins 
d'une seule nation peuvent justifier la viola» 
tion des droits des autres nations. » 

New-York, 11 Juillet. 
Le New-York Herald apprécie comme suit 

la réponse de l'Allemagne : 
t Dépouillée de ses hypocrites déclarations 

relatives à l'humanité et de ses chicanes au 
sujet du Lusitania, la réponse de I'Allema< 
gne constitue un défi. Elle ne parle pas dfl 
réparations pour -les crimes commis. Touta 
la note de l'Allemagne repose sur l'idée da 
représailles envers la Grande-Bretagne, parcs 
que celle-ci affame la population civile da 
l'Allemagne, alors que le gouvernement alle-
mand a maintes fois déclaré que la disette 
n'existait pas en Allemagne. » 

Washington, H Juillet.-
On ne croit pas, dans les milieux officiels, 

que le texte intégral de la note allemande 
puisse modifier l'idée provoquée par l'ana-
lyse précédemment publiée de cette note, et 
l'on n'ij cache pas un certain pessimisme. 

Personne ne prévoil quelle ligne d& 
conduite suivra le président Wilson lorsque,, 
la semaine prochaine,il rentrera à Washing-
ton, mais de nombreux conseillers, habit 
tuellement éeoutés du président, sont, dit-
on, disposés à recommander la rupture des 
relations, à' moins que l'Allemagne ne dé-
clare qu'elle n'avait pas' l'intention de couler 
le Lusitania et à moins qu'elle n'offre uns 
réparation. 

New-York, 11 Juillet. 

tion 
gne 
Lusitania. ' 

Les journaux donnent à entendre que les 
Etats-Unis rompront les relations diplomati-
ques avec l'Allemagne et mettront au service 
des alliés toutes les ressources morales et 
matérielles de la République américaine. 

Paris, 11 Juillet. 
On téaégrapliie, de Copenhagrue au Temps : 
D'après un Américain distingué qui habita 

Berlin, mais qui se trouve actuellement ici, 
l'empereur personnellement, de même que la 
haute finance, désireraient maintenir des re-
lations pacifiques avec les Etats-Unis, tan-
dis que le parti naval veut continuer la vic-c 
lente guerre de sous-marins. 

En ce moment on no construit que des 
sous-marins en Allemagne. 

L'or afflue à la Banque de France 
Paris, 11 Juillet. 

Le Petit Journal écrit : 
Nous avons eu l'occasion de rencontrer hieï 

M. Ribot, ministre des Finances, avec qui. 
nous nous sommes entretenu du mouvement 
ponulaire des Parisiens portant leur or à la 
Banque. 

Eh oui, nous disait-il, ce mouvement a été 
en quelque sorte spontané. Les députés de la 
Seine ont été les fidèles interprètes des dé-
sirs, de la population parisienne. Celle-ci lé 
montre tous les jours par son empressement 
aux guichets de la Banque. Elle n'attendait 
que cet appel, car il a suffi d'un mot pour 
que des milliers de personnes de toutes con-
ditions prissent sur leur temps pour venin 
se presser aux portes do notre grand établis-
sement. Ce qui se passe là est vraimeny^ou-
chant et réconfortant, car il montre à qù<& 
point la population de Paris est animée du 
patriottaH» le plus ardent et le plus sincère. 

On peut tout demander à cette population 
pourvu qu'on fasse appel à son cœur et à son 
esr-rit, sans vouloir jamais user de con-
trainte. 

Le mouvement s'est déjà étendu dans les 
départements. 
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Un Meurtre 
au Roucas-Blanc 

Une Jeune Fille abat se* Partira 
de siï csnps de revolver 

Les nombreux baigneurs et ' promeneurs, 
5ui se trouvaient, hier soir, à l'établisse-
taent des Grands Bains du Roucas-Blanc, 
Étaient tout à coup mis en émoi par plu-
sieurs détonations d'arme à feu. Il était un 
peu plus de 6 h. 80. 

De tous côtés, on se précipita vers la ro-
tonde des bains où un homme d'un certain 
âge gisait ensanglanté. En même temps, le 
baigneur Paul-Louis croisait dans une allée 
une dame qui entraînait une jeune fille en 
lui disant • 

« Malheureuse I qu'as-tu fait ? » 
La dame et la jeune fille furent aussitôt 

arrêtées et livrées à la police qui les condui-
sit à la permanence du Prado. 

Mis au courant du tragique événement, M. 
Balisoni, commissaire de police, et son se-
crétaire, M'. Gustave Bernard, se rendirent 
Sur les lieux en toute hâte. 

Depuis longtemps, la victime avait cessé de 
vivre. D'après divers témoins, le défunt n'a-
vait pas essuyé moins de six coups de revol-
ver a bout portant. Tous les projectiles pa-
raissaient avoir porté à la tête et au cou. 
L'infortuné s'était abattu comme une masse. 

Dans ses poches, le magistrat trouva une 
montre avec chaîne en or ; une somme de 
203 fr. 25, dont 2O0 francs en or, et des pa-
piers qui permirent d'établir son identité : 
Pasoalîs Irénée-Joseph, âgé de 52 ans, ren-
tier,demeurant boulevard de la Madeleine, 42. 

L'absence de tout docteur ne permit pas de 
procéder sur l'heure aux constatations mé-
dico-légales, qui seront faites ce matin ■ au 
Dépositaire de Saint-Pierre, où le cadavre fut 
transporté peu après. 

De retour à la Permanence du Prado, M. 
f alisoni procéda à l'interrogatoire des deux 
'femmes arrêtées : Mme Pascalis, née Elisa-
beth Bria, et sa fille. Renée-Hélène-Julie Se-
grelo, âgée de 19 ans, couturière, demeu-
rant rue de Lodi,32. Mme Pascalis était étran-
gère au drame. 

Il n'en était pas de mémo de Mlle Segrelo 
qui, en pleurant, fit le récit du dramatique 
événement. Elle venait de tuer son oncle, dit-
elle, pour se venger du tort qu'il lui avait 
fait. 

M. Pasoalis était le second mari de sa 
père. Mais, depuis longtemps, d'après elle, 
poursuivait la jeune fille de ses assiduités, 
jantôt lui promettant sa fortune, et tantôt 
îroférant contre elle les plus atroces mena-
5es. 

Il y a quelques mois, Mlle Sogrelo venait 
fl'êtré fiancée à un jeune homme du quartier. 
Elle envisageait le jour heureux où elle pour-
rait vivre loin de son parâtre qui l'effrayait. 

— Mais, affirme-t-clle, ce dernier alla me 
dénigrer auprès de ma future belle-mère, de 
sorte que tous mes projets d'avenir furent 
tout à coup brisés. LL en résulta une scène 
entre mon oncle et ma mère, puis un anta-
gonisme qui aboutit à une séparation de 
corps prononcée en décembre 1914. 

<c Or, depuis ce moment, M. Pascalis ne 
cessa de me poursuivre et de me menacer. Il 
venait même me demander à l'atelier, et me 
fit perdre plusieurs places. 

« Finalement, j'ai perdu patience. Ce ma-
tin, à la maison, j'ai trouvé un revolver 
chargé. Je l'ai pris et gardé sur moi. Et ce 
soir, je me suis rendue aux Grands Bains 
du Roucas-Blanc, où je croyais retrouver 
mon oncle, car je connais ses habitudes. 

« Je l'ai trouvé, regardant la mer, accoudé 
h la barrière en pierre de la rotonde des 
bains. Aussitôt, j'ai sorti mon revolver et j'ai 
fait feu sur lui de toutes les balles. » 

La jeune fille ajouta que ce qui l'avait le 
plus exaspér \ c'est qu'avant-hier soir, ren-
contrant son oncle, ce dernier l'avait regar-

dée en ricanant, comme pour se moquer 
d'elle et la mépriser. 

Son acte accompli, Mlle Segrelo s'éloigna, 
comme folle, tenant toujours son revolver à 
la main. Cette arme fut saisie par les agents. 
Elle est du calibre 5 m/m et demi et conte-
nait six douilles vides. 

Son tragique récit terminé, la jeune meur-
trière ajouta par trois fois : « Non, je n'ai 
pas voulu l'assassiner I J'ai voulu m© ven-
ger 1 » 

Elle a été conduite en voiture, vers minuit, 
au violon central. C'est une toute petite et 
mignonne personne dont le visage exprime 
la candeur et la douceur. Que de larmes elle 
a versées I — E. L. 

Les Marins afféettfs à l'Innée deTorre 
eîla Caisse des tarai 

tin projet de loi de EU. Augapeur 
Paris. 11 Juillet. 

D'après la législation concernant les pen-
sions sur la Caisse des Invalides de la 
marine, les inscrits maritimes bénéficient de 
certaines majorations suivant leur temps de 
service actif dans l'armée de mer. 

Or, depuis le début des hostilités, un cer-
tain nombre de ces marins servent dans 
l'armée de terre par suite d'engagement, de 
mise temporaire à la disposition du minis-
tre de la Guerre, et par application de la 
loi du 3 août 1913.; 

Dans le but d'éviter que ces inscrits ne 
perdent le bénéfice de l'avantage accordé à 
ceux de leurs camarades affectés aux équi-
pages de la flotte, M. Victor Augagneur, mi-
nistre de la Marine, vient de déposer sur le 
bureau de la Chambre un projet de loi dis-
posant que le temps de guerre passé sous 
les drapeaux par les inscrits maritimes ser-
vant à un titre quelconoue dans l'armée de 
terre, donnera droit pour ja pension sur la 
Caisse des' invalides de la marine aux mê-
mes suppléments que ceux attribués pour le 
temps passé sous les drapeaux dans les équi-
pages de la flotte. Ces dispositions s'appli-
quent également aux capitaines au long 
cours et officiers mécaniciens de réserve Ins-
crits maritimes versés dans l'armée de terre. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Nous recevons communication des cita-

tions suivantes : 
Sont cités à l'ordre du jour de la division : 
Nobili Barthélémy-Ferdinand, maréchal des 

logis au 6° d'artillerie : « A l'attaque du 16 
juin, a fait installer une pièce de 80 à hau-
teur des tranchées de première ligne et a 
assuré jusqu'au bout le tir de sa pièce en 
prenant lui-même la place du pointeur griè-
vement blessé, u Ce jeune brave — élève-of-
ficier — était, avant , la mobilisation, en ma-
thématiques spéciales au Lycée de Marseille 
et avait été reçu au concours de l'Ecole Nor-
male supérieure. 

Robert Bourassin, sergent au 163e d'infan-
terie : s Le 14 mai 1915, a entraîné brillam-
ment sa demi-section à l'assaut d'une tran-
chée ennemie dans laquelle il est tombé, 
glorieusement frappé, quelques instants après 
y avoir pris pied. » 

Fausses Piiees de Deux Francs 
UN SUJET ESPAGNOL ARRETE A PARIS 

Paris, 11 Juillet. 
La police a arrêté le sujet espagnol Caril-

lez, artiste peintre, qui, venu en France au 
mois de novembre dernier, se livrait à l'émis-
sion de fausses pièces de 2 francs parfaite-
ment imitées. 

Morts au ciiarap d'hommeur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer notamment 
le nom : 

De M. Robert Bourassin,sergent au 163« d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 14 mai en entraî-
nant ses hommes à l'assaut. Le glorieux 
défunt était le fils de M. et Mme Bourassin, 
les confiseurs bien connus dans le quartier 
de la rue de la République et à Aubagne, 
où leur bienveillante aménité leur avait ac-
quis la sympathie de tous. 

Nous avons également à enregistrer les 
morts glorieuses : 

De M. Victor Isnard, aspirant au 27" batail-
lon de chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 
21 juin, à l'âge de 20 ans. 

De M. Léon-Gaston Bournas, soldat mi-
trailleur an 415° d'infanterie, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé le 26 mai, à 
l'âge de 35 ans. 

De M. Eugène Rebuffat, caporal-fourrier 
au 24° chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 
6 juin, à l'âge de 37 ans. 

De M- Léopold Coste, soldat au 132» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 27 mars, à l'âge 
de 29 ans. 

De M. Charles Roubaud, soldat au 141' 
d'infanterie, tué à l'ennemi le lar juillet, à 
l'âge de 22 ans. 

De M. Félix Monier, soldat au 112e d'm-, 
fanterie, tué à l'ennemi le 20 juin, a l'âge 
de 31 ans. 

De M. Georges Réginaud, soldat au 163' 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 4 juillet, à 
l'âge de 21 ans. 

De M. Fortuné Benson, de Maussane, sol-
dat au 163" d'infanterie, tué à l'ennemi à 
l'âge de 23 ans. 

De M. Jules Benson, son frère, soldat au 
175a de marche, tué à l'ennemi, à l'âge de 
20 ans. 

De M. Antoine Fabry, de Cassis, soldat au 
64e bataillon alpin, blessé à l'ennemi, fait 
prisonnier et décédé en Allemagne, à l'âge 
lie 36 ans. 

De M. Edouard Braissant, de Jouques, sol-
' oat au 68' d'infanterie, tué à l'ennemi. 

De M. Marcellin Pauly, caporal au 55° d'in-
[anterie, grièvement blessé a l'ennemi et dé-
pédé avant-hier, à Marseille, à l'hospice auxi-
liaire 3, boulevard Gaston-Dgsplaces. Les ob-
sèques auront lieu ce matin, à 8 heures 15. 

Hier après-midi, à 4 heures, ont eu lieu les 
obsèques du soldat Dolé Robert, du 162° d'in-
fanterie, grièvement blessé à l'ennemi le 30 
juin et décédé avant-hier, à l'hôpital auxi-
liaire de la rue Saint-Sébastien, 66. Les hon-
neurs funèbres étaient rendus par le 22e co-
lonial. 

A la même heure, ont également eu lieu les 
obsèques du soldat Dominique -Léonzi, sol-
dat au 55' d'infanterie, grièvement blessé à 
l'ennemi et décédé avant-hier â l'hôpital de 
la Rose. Les honneurs funèbre étaient ren-
dus par le 6s hussards. 

Le Petit provençal s'associe au deuil des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les CEwres des convaleseeHts 
militaires et la Fête Nationale 

Le Comité directeur de l'Assistance aux 
Convalescents Militaires vient de faire affi-
cher, à l'occasion du 14 juillet, l'appel sui-
vant dans les 163 établissements de convales-
cents militaires de la 15e Région : 

La Fête nationale du 14 Juillet aura oette année 
une signification plus haute et plus précise que 
4e coutume. Pénétrés de la gravit* de l'Heure pré-
sente, nous la célébrerons sans cris, sans manifes-
tions extérieures bruyantes, mats avec une loi im-
muable en l'avenir de la Patrie immortelle. r»cis 
fêterons l'union de tous les, français auteur du 
drapeau tricolore. Nous fêterons l'amiée héroïque 
oui depuis prés d'un an défend le sol national on 
opposant à l'ennemi un rempart invincible. 

Douloureusement.mals fièrement,notre pensée ira 
•rers ceux nui ne sont plus. Elle ira avec eolUeitude 
ifst reeonnaissanûe vers ceux crui nous sont revenus 
meurtris par les oombats. Elle ira, avec une con-
fiance inébranlable, vers ceux qui, sans trêve, ni 
Tôpit sur terre et eu» mer, continuent - a lutter 
jusqu'à la victoire. -„ 

A nos directeurs, à leurs collaborateurs, le Co-
mité de l'A O. M, adresse le plus chaleureux ap-
pel pour que le H Juillet soit la fête des con-
valescents militaires. 

Leurs maisons seront pavoisées aux couleurs na-
tionales et aux couleurs des alliés ; des Jeux tp-
propriés seront organisés ; le menu do la table, au-
tour de laquelle so réuniront nos soldats sera celui 
des têtes familiales, afin que le souvenir do cette 
journée reste gravé dans leur esprit et que plus 

tard ils puissent dire autour d'eux l'affection pro-
fonde dont nous les aurons entourés. — La direc-
tion de la 15' Région. 

Chronique Locale 
M. Jacquier, sous-secrétaire d'Etat, 6'étant 

rendu, accompagné de M. le préfet et de M. 
le maire, à l'hôpital de la Conception diman-
che dernier, après les funérailles des victi-
mes de l'explosion du boulevard de Roux, 
pour visiter les autres malheureuses victimes 
en traitement à cet hôpital, a bien voulu, 
avant de quitter l'établissement, laisser une 
somma de deux cents francs à employer moi-
tié en secours pour ces sinistrés et moitié 
en achat de jouets pour les enfants malades. 

La Commission administrative des hospi-
ces tient à adresser publiquement à M. le 
sous-secrétaire d'Etat de bien vifs remercie-
ment au nom des malades secourus. 

Le 14 Juillet à Marseiile. — Le ministre de 
la Guerre vient de faire transmettre au géné-
ral gouverneur de Marseille les instructions 
suivantes concernant la célébration, cette an-
née, du 14 Juillet : 

c A l'occasion du 14 Juillet, indique-t-il, les 
bâtiments militaires devront être pavoises, 
mais les illuminations et salves d'honneur 
seront supprimées. » 

Nous avons reçu de M. H. Jeantet, une sous-
cription de 41 fr. 75 faite par les ouvriers de 
la batterie des Maures, de MM. Schneider 
et O, à La Londe (Var). Cette somme sera 
versée, conformément au désir des généreux 
donateurs, au Groupement des Œuvres pa-
triotiques de secours au soldat. 

Union des Chambres Syndicales Ouvrières 
(Union Locale!. — Demain, mardi,' à 7 heures 
du soir réunion du Conseil d'administration, 
salle Pelloutier, Bourse du Travail. Extrême 
urgence. 

Mortel accident de tramway. — Un déplora-
ble accident do tramway jetait l'émoi, hier 
matin, au quartier de la Madrague de Mon-
t-redon. Vers 8 heures et demie, alors qu'il se 
rendait à son travail, à la verrerie de la Ma-
drague un coup de vent enlevait son cha-
peau au jeune Léon Pedro, 17 ans, demeu-
rant rue de la Villette, 20. Pour rattraper son 
couvre-chef, le jeune homme descendit pré-
cipitamment du tramway en marche. Mais 
il tomba si malheureusement qu'il fut pro-
jeté sous les roues de la remorque qui lui 
passèrent sur le corps: Quand on le releva, 
le pauvre jeune homme avait la colonne ver-
tébrale brisée et une plaie affreuse à la poi-
trine La mort avait été instantanée. Le doc-
teur Albier et M. Busnel, commissaire de 
police, procédèrent aux constations médico-
légales, puis le corps de l'infortuné fut trans-
porté au dépositaire Saint-Pierre. 

Noyé en se baignant. —■ Alors qu'il se bai-
gnait hier matin, vers 7 heures 30, entre 
lès Goudes et l'île Maïre, le jeune Louis 
Frèze, &gé de 17 ans, demeurant rue Adql-
phe-Thiers, 89, disparut tout à coup dans un 
tourbillon. Un artilleur de passage so porta 
aussitôt à son secours et réussit à le retirer. 
Mais, hélas ! tous les soins furent inutiles. 
La mort avait fait son œuvre. Après les 
constatations médico-légales, auxquelles pro-
cédèrent M. Busnel, commissaire de police, 
et le docteur Albier, le corps du malheureux 
fut transporté au dépositoire Saint-Pierre. 
Par les soins du magistrat, la famille du dé-
funt a été avisée du deuil qui la frappe si 
brusquement. 

Tombé de sa fenêSra. — Le. boulanger Cons-
tant Vitalis, 40 ans, demeurant 4, avenue 
d'Arenc, était appuyé à sa fenêtre, avant-
tiieï soir, lorsque, à la 6Uite d'un faux mou-
vement, il tomba dans le vide de la hauteur 
d'environ 4 mètres. On le releva la jambe 
droite fracturée. U est soigné chez lui. 

ToîtiSié dans le Porî-Vïeux. — Un marin 
dfarigine grecque, mais dont l'identité n'a pu 
encore être établie, est tombé — ou s'est jeté 
— dans les eaux du Port-Vieux, hier matin, 
vers 1 heure. Le brigadier do police Giac-
cobi, qui passait heureusement par là, se 
porta à son secours et. non sans efforts, le 
ramena à quai. Le pauvre hère a dû être ad-
mis à l'Hûtel-Dieu. 

Deux suspects. — Les sujets grecs Vassilia-
ùos Charilao, 34 ans, et Fabrizzi Robert, 
27 ans, logeant, dans deux hôtels du centre et 
à, Marseille depuis deux mois, se faisaient re-

marquer hier, par leur allure suspecte, aux 
agents de la permanence du Prado. Amenés 
devant M. Busnel, commissaire de police, ils 
avouèrent qu'ils avaient négligé de remplir 
les formalités que la loi française impose aux 
étrangers. Ils ont été mis à la disposition de 
la Sûreté. ^ 

Au feu !... Vers 9 heures et demie, hier ma-
tin, le feu se déclarait tout à coup dans un 
entrepôt de grains et fourrages. 22. boulevard 
Michel, appartenant à M. Ricard. Le gardien 
de la paix Cabanis, qui habite près de.la, 
s'empressa de donner l'alarme et d'organiser 
les secours. Grâce à son initiative, le Sinistre 
était promptement maîtrisé dès l'arrivée des 
pompiers. Les dégâts sont peu importants. 

L'Outillage de Guerre 
austro-allemand 

La nouvelle torpille aérienne 
Londres, 11 Juillet. 

Le Daily Mail poursuit ses études sur l'ou-
tillage dé guerre des Austro-Allemands. Il 
nous entretient aujourd'hui de la nouvelle 
torpille aérienne allemande. 

Inquiets de l'initiative prise par l'Angle-
terre, qui vient de créer le bureau des in-
ventions de guerre, les Allemands se sont hâ-
tés de prendre les devants et lancent déjà 
sur les lignes alliées un nouveau type de tor-
pille aérienne. Leur premier modèle avait été 
vendu à Krupp par l'inventeur officier sué-
dois, et consistait dans une énorme marmite 
mue par une turbine à vapeur. Divers per-
fectionnements ont changé cette disposition. 

Actuellement, la torpille aérienne alle-
mande a plutôt l'aspect d'une sorte de diri-
geable, pourvue de propulseurs électriques 
et dirigée du haut d'un zeppelin par les on-
des hertziennes. Théoriquement, elle peut se 
maintenir en l'air pendant trois heures, et 
parcourir trois kilomètres. 

On la lance au moyen d'un tube lance-
torpilles ordinaire. Au moment du départ, 
les deux propulseurs et les deux hélices de 
sustension sont mises en marche automati-
quement. 

Comme forma, la torpille aérienne, qui a 
2 mètres 15 de long, ressemble à la torpille 
sous-marine. Elle est formée de deux tubes, 
le tube extérieur est en nickel chromé, assez 
mince. Le tube intérieur ressemble à celui 
dont on se sert à bord des zeppelins. Le 
sixième de l'espace arrière est occupé, au 
fond, par un accumulateur qui actionne un 
moteur électrique, mis lui-même en mouve-
ment par des oncles de télégraphie sans fil. 

La torpille est chargée de gaz, d'eau et de 
gaz comprimé, mais plus lourde que l'air 
elle a pour se mouvoir et se soutenir les 
deux hélices propulsives et les deux hélices 
sustentatrices dont nous avons parlé. 

Une fois-lancée, la torpille aérionne pique 
du nez sur le but visé et prend la position 
verticalo en même temps que les hélices s'ar-
rêtent et que le détonateur disposé à son ex-
trémité fait éclater la charge explosive. 

Cette charge est énorme, puisque l'on pré-
tend qu'il suffirait de deux torpilles aérien-
nes pour anéantir la Tour de Londres. 

Cet engin n'était d'abord destinée qû'è com-
pléter l'armement des zeppelins, mais per-
fectionné comme il l'est aujourd'hui, il cons-
titue maintenant une arme indépendante et 
dont il serait puéril de nier la terrible effi-
cacité. 

LES SPORTS 
NATATION 

COURSE SUïl £00 METRES NAGE LIBRE 
LES RESULTATS 

Un vent," quoique léger, avait hier quelque peu 
ridé la surface des oaux, ce qui gêna asae? consi-
dérablement les concurrents. La courso, disputée 
au Petit Pavillon, sur 200 mètres nage libre, -a 
donné les résultats suivants : 

/" catégorie. — V Cuomo (R. C. M.), en 3' 40"; 
2- Galtier (R. O. M.), à 10 m.; 3' Guigon (U. S. P.), 
à 15 m.; 4' Henrio (S. V. H.). 

Débutants. — v Francis (ind.), en 4' 45"; 2* 
Grino (U. S. P.); 3' Massagli (R. C. M.); 4* Pagnol 
(S. V. H.). 

Non placés : Minardo, ArpAno, Suzinl, Fedele. 
Campana est déclassé. 

COMMISSION DE NATATION 
La réunion de la Commission de natation aura 

lieu Jeudi soir, à 7 heures 30, au café de la Bourse, 
A cette réunion seront clos les engagements pour 

les championnats du Littoral sur 100 mètres nage 
libre et pour les concours de nago sous l'eau, qui 
auront lieu le dimanche 18 juillet, à 9 h. 30. Droit 
d'engagement, 0 fr. 50 par coureur et par épreuve. 

CYCLISME 
MARSEILLE-TOULON ET RETOUR 

Victoire de Curtel 
JOLI SUCCES POUR L'EQUIPE G. JULLIEN 
Hier s'est couru sur le parcours Marseille-Toulon 

et retour une de nos grandes épreuves cyclistes 
régionales qui a obtenu le plus vif succès. Sur tout 
le parcours, un public nonihreux a chaleureuse-
ment applaudi les héros de la route, manifestant 
ainsi Je plus bel encouragement à la cause spor-
tive que nous défendons. 

A midi et quart, à La Earasse, après avoir fait 
les dernières recommandations d'usage aux cou-
reurs le sympathique et fin diseur Jean Flor leur 
donne le départ. Aussitôt, notre grand favori G. 
Jullien prend la tête (position qu'il conservera Jus-
qu'à Toulon). Le Camrp est monté à vive allure, 
mais sans tentatives de démarrage bien suivies. 

' AU contrôle fixe de Toulon, tenu par M. Fillon, 
G. Jullien, Brazi et Alibert (le patron et ses adep-
tes) s'échappent. Ils sont ramenés à La Seyne par 
le 2' peloton. 

Curtel, qui a crevé, fait un bel effort et rejoint 
la tête à Satnt-Cyr. C'est à Bandol que se livre la 
bataille décisive. Très aisément, G. Jullien, Curtel 
et Brazi lâchent irrémédiablenient leurs adversai-
res et vont ensemble jusqu'à Cassis. C'est là que 
notre favori est malheureusement pris de crampes 
qui l'obligent à s'arrêter plusieurs fais. Ce fâ-
cheux accident le prive de la première place qu'il 
avait conservée depuis le départ jusqu'alors. Mais 
si le-maître s'est arrêté, l'élève Brazi continue. La 
lutte devient 'épique «mre lai et le puissant Curtel 
qui a tôt fait de semer son Jeune concurrent qui 
le laisse aller seul à la victoire, passant la ligne 
d'arrivée au milieu d'une foule compacte et en-
thousiaste, avec 10 minutes d'avance sur... Alibert, 
qui devance son camarade d'équipe Brazi d'une 
petite minute. 

Curtel, que nous avons pu voir un instant à l'ar-
rivée, ne nous a pas caché toutes les difficultés 
qu'il a fallu qu'il surmonte pour décrocher la 
première place : sa crevaison, la chaleur, le mau-
vais état des routes, dont il peut tirer le plus 
grand honneur d'en être venu à bout. Mais la 
lutte qu'il a livrée contre ses valeureux adversai-
res et dont il est sorti vainqueur met en relief les 
qualités de ce champion de haut mérite, ruais ne 
déprécie pas celles de G. Jullien, qui a su dompter 
avec son énergie la douleur pour finir en bon rang 
quatrième. 

G. Jullien est toujours l'excellent coureur d'an-
tan. Cette épreuve l'a complètement réhabilité. 

Voici les résultats techniques de la course i 
1" CURTEL, en 4 h. 37'; 
3' ALIBERT (1er de 3* catégoriel, sur bicyclette 

Incolore, Gabriel Jullien, en 4 h. 47'; 
3" Brazi (1er de h' catégorie), sur bicyclette tri-

colore Gabriel Jullien, en 4 h. 48'i 
4" Gabriel Jullien, sur bicyclette tricolore Ga-

briel Jullien, en 4 h. 58'; 
5* Joseph Jordy (2" de i' catégorie), sur bicy-

clette tricolore Gabriel Jullien; 
6" Magrone: 
7' Moretti (l" des débutants), sur bicyclette tri-

colore Gabriel Jullien; 
8" Emile Jullien (2' des débutants), sur bicyclette 

tricolore Gabriel Jullien; 1 

9" Raulot; 
10* Majola (4* de 4' catégorie), sur bicyclette tri-

COÏOTG GnbTÎCÎ JullÏGTl j 
11" Carbonel (s1 des débutants), sur bicyclette tri-

colore Gabriel Jullien; 
12" Calambo; 13' Verniole; 14" Ritto; 15' Pierre 

Marins; Ûf Bandol; 17* Cayol; 18" Gorller. etc. 
Parmi les abandons, signalons ©eux de Remadnl 

Hamed et Villepontoux, tous deux favoris. Mathe-
ron n'a pu prendre le départ. 

CYCLES GABRIEL JULLIEN 
6, rue Lafon, Marseille 

GSHE-PALAGE-THEAT1RE (Palais-<ie-Çristal) 
Matinée et soirée, deux dernières des représenta-

tions au profit des Œuvres nationales d'assistance, 
avec l'exquis diseuT Valiès; Mlle Ergens, de l'Opé-
ra; Darius, des Darlus-Yana, duettistes, et Jane 
Darcclle, qui, intercalés dans uns partie très variée 
de cinéma, avec films de choix exclusifs au Ciné-
Palace, constituent un programme de tout premier 
ordre. 

ALÇAZAR-CiNEMA 
Succès colossal ; Fille de France; Orphelins, dra-

mes en deux actes; Le Prix du Sang; Bodolphi 
songe à la Guerre; Le, Bat de bibliothèque; Con-
currence sans Merci; Maison en Participation; De 
Luccrne à Milan; actualités do la guerre. Helmer 
et son orchestre. En matinée, entrée 30 centimes. 

ELDORADO-CINEMA 
Succès du programme qui comporte un merveil-

leux film, drame policier eq i parties : L'Fnigme 
de la nivlerai puis enoore : Souvenir d'Kntance; 
Max Amoureux, par Max Linder; Bataille en 
Bègle; les actualités, etc. Orchestre G. R-ey. Entrée, 
20 centimes. 

ernières 

PariSi ii Juillet, 

le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant a 

Journée relativement calme sur l'ensemble du front. 
Lutte d'artillerie dans la région de l'Aisne, ainsi qu'en Champagne. 
A la Vaux-Féry, dans la forêt d'Apremont, une tentative d'attaque 

de l'ennemi a été facilement repoussée. 
Canonnade intermittente sur le bois de Remières, au nord-ouest 

de Flirey, sur le bois Le Prêtre et plus violente sur nos positions de 
La Fontenelle, de Metzeral et à l'ouest d'Ammertzwiller. 

L'ennemi a encore envoyé quelques obus sur Arras et sur Reims. 

Paris, 11 Juillet. 
L'autorité militaire a décidé d'étendre aux 

correspondances adressées sous chiffres ou 
initiales à des domiciles privés, les disposi-
tions en vigueur concernant les correspon-
dances de môme nature adressée? poste res-
tante, et d'en suspendre temporairement la 
distribution. 

sur le m 
Un Rapport du maréoliai Freiîi 

Londres, U Juillet. 
La London Gazette publie en supplément 

un rapport détaillé du maréchal French 
sur les opérations de l'armée britannique 
en France. Ce rapport est daté du 1er juin. 
Nous en exlraj'ons les passages suivants : 

« J'ai lo profond regret de dire que, pen-
dant la période dont je rapporte l'histoire, 
le combat a été caractérisé, du côté de. l'en-
nemi, par un mépris cynique et barbare des 
usages de la guerre civilisée, et par une vio-
lation flagrante de la convention de La 
Haye. Il est certain que les vapeurs délétères 
ont exercé une effet matériel sur les opéra-
tions dans les environs d'Ypres, jusqu'à ce 
que l'expérience nous eût suggéré des con-
tre-mesures efficaces qui, depuis, ont été si 
perfectionnées que cette déchaa-ge est deve-
nue inoffensive. L'ingéniosité théorique et la 
perfection pratique déployées dans ce moyen 
indigne de faire la glierre montrent claire-
ment que les Allemands doivent l'avoir in-
venté depuis longtemps. 

Plus loin, le maréchal signale que le 1er 

mai l'ennemi appuya une contre-attaque sur 
la cote 60 par une émission de grands vo-
lumes de gaz délétères, qui mit immédiate-
ment hors de combat presque tous les An-
glais, sur un front de près de 400 yards. Ce-
pendant, les officiers purent rallier leurs 
hommes, et des renforts étant survenus, l'at-
taque de l'ennemi fut repoussée. Une deu-
xième attaque de gaz plus violente, et lancée 
dans des conditions d atmosphère plus favo-
rables, permit à l'ennemi de reprendre cette 
position le 5 mai. 

Ce n'est que quelques jours plus tard que 
l'armée anglaise fut dotée d'appareils pro-
pres à contre-carrer ce nouveau genre d'atta-
ques inauguré par l'ennemi au début de la 
deuxième bataille d'Ypres, dans la soirée du 
iH avril. Ce jour-là, la division française eut 
à subir une nouvelle forme d'assaut. Une 
épaisse fumée jaune sortit, vers 5 heures du 
soir, des tranchées allemandes, entre Lange-
marck et Bixchoote, et fut chassée sur nos 
ligne. En moins d'une heure, la position dut 
être abandonnée. 

t Je désire particulièrement répudier toute 
idée d'un blâme quelconque à l'adresse de la 
division française à l'occasion de ce malheu-
reux incident. Après tous les exemples de 
courage tenace et intrépide que nos braves 
alliés ont donné dans les nombreuses situa-
tions difficiles où ils se sont trouvés au cours 
de cette campagne, il serait superflu de ma 
part d'en dire plus long sur l'incident. J'ex-
primerai seulement ma ferme conviction que 
s'il eût été possible à des troupes de natio-
nalité quelconque, de se maintenir dans 
leurs tranchées, en face d'une attaque de na-
ture si traîtresse et si inattendue, la divi-
sion française fût demeurée à son poste. 

Le maréchal French décrit ensuite com-
ment fut effectuée, dans la nuit, le raccorde-
ment des lignes anglaises et françaises. Dans 
la matinée du 23 avril, le maréchal French 
alla voir le général Foch, qui lui annonça 
son intention de rétablir ia ligne primitive, 
en reprenant les tranchées perdues par la 
division française. 

Pendant toute la journée du 23, l'ennemi se 
montra très actif et ses attaques le long du 
front étaient appuyées par des canons lourds, 
qu'il avait fait venir d'un point de la côte 
près d'Ostende. Nos positions cependant fu-
rent maintenues grâce aux vigoureuses con-
tre-attaques du V8 corps anglais. Du 25 au 
28, les alliés purent seulement maintenir 
leurs lignes ou faire do légers progrès en 
raison des attaques répétées de gaz délétè-
res. 

Dans la matinée du 29 avril, le maréchal 
eut ;une autre entrevue avec le général Foch, 
qui lui apprit que de gros renforts arri-
vaient d'heure en heure et le pria de ne pas 
se retirer sur une ligne plus en arrière, com-
me le maréchal en avait l'intention, jusqu'à 
ce qu'il connût le résultat de l'attaque fran-
çaise projetée pour le 30, au point du jour. 
Les Français, cependant, n'ayant pu marquer 
une avance importante, le maréchal French 
fit opérer le retirement de sa ligne, qui s'ef-
fectua dans un ordre parfait, et presque sans 
pertes. 

Les troupes anglaises occupèrent leur nou-
velle ligne dans la matinée du 4 mai. le 
8 mai, alors que les masques préservateurs 
n'étaient pas encore en usage, le Ve corps, 
bombardé violemment, puis attaqué par l'in-
fanterie, dut reculer. Les attaques ennemies 
continuèrent les jours suivants avec vigueur. 
Les pertes de l'ennemi, principalement les 
10 et 13 mai .furent des plus sérieuses. Le 
combat continua de la sorte avec des suc-
cès variés de part et d'autre, jusqu'au natta 
du 24 mai. 

Entre temps cependant, les Français, à 
notre gauche, dit air John French, avaient 
obtenu des succès considérables. Le 15, ils 
avaient capturé Steenstraate et les tranchées 
do Hot Sas. Le 16, ils poussèrent les Alle-
mands dans le canal, leur tuant 2.000 hom-
mes. Le 17, ils avancèrent notablement sur 
la rive est du canal. Lo 20, ils repoussaient 
une contre-attaque allemande ot marquaient 
un nouveau progrès dans la mémo direction, 
en faisant une centaine de prisonniers. 

Le 24, au point du jour, une violente pous-
sée de gaz contre presque tout notre front, 
fut suivie d'un violent bombardement, et 
l'attaque la plus déterminée fut ensuite pra-
noncéo contre notre position à l'est d'Ypres. 
Les Anglais eurent fort à faire pour se main-
tenir dans leurs positions. Le lendemain, ce-
pendant, ils consolidèrent leur ligne et se 
relieront à la droite de l'arméo française au 
même endroit qu'auparavant. 

Les opérations du 9 et 10 mai, dit sir John 
French, formaient partie d'un plan général 
d'attaque que les alliés appliquaient do con-
cert, 6ur une ligne s'étentlant du nord d'Ar-
ras au snd d'Armentières, ot pien que los 
forces anglaises n'aient pas avancé, leur at-
taque aida les Français, a leur droite, à ob-
tenir leurs brillants succès, non seulement 
en maintenant les forces ennemies qui 

étaient devant elles, mais aussi en attirant 
de leur côté une partie des renforts qui ve-
naient appuyer les troupes allemandes à l'est 
d'Arras. 

Je dois une grande reconnaissance au gé-
néral d'Urbal, commandant la 10» armée 
française, pour l'appui efficace que m ont 
fourni, au cours de la bataille de Festubert 
(9 mai-25 mai), trois groupes de canons de 
75 m/m. Je désire signaler au ministère de la 
Guerre anglais l'aide que m'ont donnée les 
autorités militaires françaises, en particulier 
le général Hirschauer, directeur du service 
de i'aviation français, et ses adjoints, les 
colonels Bottieaux et Stannuler, en me four-
nissant du matériel aéronautique, sans le-
quel notre corps d'aviation aurait eu beau-
coup de (peine à remplir efficacement sa 
fonction. La régularité de notre service de 
transport par voie ferrée a également été 
également assurée par la bonne coopération 
du personnel français des chemins de fer. 

Le 27 mai, à mon invitation, le général 
Joffre voulut bien inspecter la 7° division au 
repos derrière les tranchées. Le général Jof-
fre m'exprima ensuite, dans une lettre, le 
plaisir qu'il avait eu à voir les troupes an-
glaises et vanta leur bonne tenue en me 
priant de faire connaître son appréciation 
aux troupes. 

choses, qui le convainc gue, le jour de la 
bataille venu, la flotte britannique ne man« 
quera pas d'ajouter un nouveau triomphe à 
ses glorieuses traditions. 

Un mensonge du communiqué turc 
Londres, H Juillet. 

Le ministre de la Guerre publie Vavis 
suivant : • ■ 

« La déclaration contenue dans le com-
muniqué officiel turc du 4 du courant, 
suivant. laquelle les troupes alliées opé-
rant aux Dardanelles auraient fait usage 
de gaz asphyxiants, est fausse. » 

NOS SUCGES m G4H-BE-SAPT 

Berna avoue ia oeiaiie 
avant que Paris 

ait annoncé Sa victoire 
Genève, 11 Juillet. 

La Tribune de Genève, examinant la si-
tuation après le combat du Ban-de-Sapt, 
dit : 

« Pour une fois, Berlin a précédé Paris 
dans l'indication d'un échec allemand. 

« Le 22 juin, les Allemands avaient en-
levé une position française à La Fontenelle. 
Les Français l'ont reconquise et ont poussé 
leur succès jusqu'à la route qui, de Lannois, 
près du Ban-de-Sapt, se dirige à l'Ouest sur 
Moyenmoutier. Lo gain total représente 
une avance de 700 mètres sur 600, soit une 
superficie de 42 hectares. » 

Les Allemands bombardent Saint-Bis 
Plusieurs victimes 

Saint-Dié, 11 Juillet. 
Jeudi, vers 4 heures 30, les Allemands ont 

lancé sur notre ville seize obus de 105. 
M. Adolphe Weick, libraire-éditeur, a été 

tué ; un sexagénaire a reçu de nombreuses 
blessures qui mettent sa vie en danger ; 
d'autres personnes ont été atteintes moins 
gravement. 

La Santé do général Gond 
Paris, 11 Juillet. 

Après avoir visité ce matin le général Gou-
raucl à l'hôpital auxiliaire n° 28, rue Georges-
Bizet, les médecins traitants ont rédigé le 
bulletin suivant : 

« La réduction du déplacement hanche 
droite a été obtenue sous l'anesthésie et l'ap-
pareil à extension du professeur Delbet a 
été appliqué par lui-même. » 

A la suite de l'examen radiographique, ils 
avaient communiqué le bulletin suivant : 

« Les résultats de la radiographie ont con-
firmé le diagnostic des lésions. D'une part, 
fracture esquilleuse du tibia gauche, sans 
déplacement ; d'autre part, fracture du sour-
cil cotyloidien du côté droit. » 

Le général Gouraud ne cesse de recevoir 
des témoignages d'admiration sous lorme de 
lettres, dont quelques-unes, venant d'incon-
nus, sont infiniment touchantes. 

roi (FiBiMerre inspecte 
la Fîoîte -MtaiiitM 

Londres, 11 Juillet. 
La roi Goorge, qui accompagné d'une 

suite peu nombreuse, avait quitté Lon-
dres mardi dernier pour une destination 
inconnue, est rentré hior dans l'après-
midi. Durant son absence, le souverain a 
visité la grande flotte, non pas seulement 
comme chef suprême, mais en marin pra-
tique ot observateur avisé, qui a appris tout 
ce qu'on peut pratiquement connaître, tan-
dis qu'il so trouvait en service actif. 

On sait que le roi se fuit un point d'hon-
neur de se maintenir en contact étroit avec 
la Marine et que souvent U s'ooeupo à ren-
forcer ses connaissances théoriques en 
allant surveiller les essais pratiques de tou-
tes les innovations introduites dans la Ma-
rine. Nul mieux que lui n'est au courant des 
évolutions dos armements ot de la mécani-
que on ce qui concerne la flotte. 

A son retour, le roi a adressé à l'amiral 
Jellicoe un télégramme pour lo féliciter sur 
le parfait état de la flotte entière et de l'es-
prit admirable qui anime toujours les équi-
pages, malgré les longs mois d'atlento, et 
qui n'ont pas perdu l'espoir de se mesurer 
avec l'ennemi. Le roi termine en se disant 
heureux d'avoir pu constater un tel état de 

n Guerre 
et §a durée de la Guerre 

Rome, 11 Juillet. 
La noie suivante est communiquée à lrf 

presse de source officielle : 
La Nouvelle Presse Libre, dans une cor» 

respondance de Lugano, rapporte une dé-
claration que le général Cadorna aurait 
faite au député italien Moda, sur la du-
rée de la guerre. Ce racontar est totale-
ment dénué de fondement. Le général Ca-
dorna n'a jamais eu l'occasion de parler 
à M. Moda. 

Rome, 11 Juillet.-
Des déclarations d'un ingénieur triestinv 

qui vient d'arriver en Italie, il ressort que 
le stabilimento teenico de Trieste, qui a' 
été bombardé et sérieusement endommagé) 
par les dirigeables italiens, était le seul 
établissement d'Autriche-Hongrie où l'oa 
fabriquait les projectiles pour les mortiers" 
et les canons de 305. 

Le môme établissement fabriquait les 
canons de 205, 280 et 240 en collaboration 
avec la maison Skoda. L'usine occupait 

5.000 ouvriers. Les chantiers étaient tpl--
lement perfectionnés qu'on pouvait y cons-
truire des dreadnoughts en 25 mois. Si 
l'Italie parvient à arrêter l'activité de ce! 
établissement, elle aura frappé l'Autriche 
en plein cœur. ^ _ 

L'Impotent François-Joseph 
mm aller sur le front 

Rome, 11 Juillet. 
La Correspondant reçoit de Zurich qui1 

l'empereur François-Joseph aurait mani-
festé le désir de se rendre sur le front 
austro-italien pour assister personnelle-, 
ment à la phase la plus importante de lal 
guerre, qui, selon l'avis de l'état-major^1 

est sur le point de commencer. 
Les médecins de l'empereur se sont op-

posés formellement à ce désir, mais l'em-
pereur, non seulement aurait persisté dans 
son idée, mais aurait donné des ordres 
pour qu'on prépare tout ce qui est néces-
saire pour son prochain départ., 

SUR LE FRONT RUSSE 

Pétrograde, 11 Juillet. 
L'Invalide Russe, organe du ministère d€ 

la Guerre, fait ressortir le revirement heu-
reux qui s'est produit dans les opérations 
militaires et constate qu'après deux moia 
l'offensive austro-allemande est maintenant 
enrayée sur le front Sud-Ouest. 

Le même, journal ajoute : 
La grandiose opération conçue sur ce front, 

par l'état-major allemand, a piteusement 
échoué, car, malgré tous ses efforts, l'enoems 
n'a pas réussi à entraîner l'armée russe dans 
une bataille générale. Les forces russes sa 
sont repliées dans un ordre parfait, opposant 
une résistance acharnée, infligeant aux enne-
mis des pertes sévères et entraînant les Aus-
tro-Allemands loin de leur base dans une ré' 
gion où les voies ferrées n'ont qu'un faibW 
développement. 

Le résultat a été que l'ennemi a dû susneri-i 
dre ses opérations. Tout porte à croire quiï 
jettera maintenant ses forces sur un anîraf 
secteur et abandonnera aux Autrichiens la 
liquidation de l'opération de Galicie. 

Le Bolgarle ¥â-f-ease eetrar en ligne ? 
Genève, 11 Juillet. 

La «Tribuns de Genève» reçoit dél 
son correspondant romain une informa-
tion d'après laquelle la Bulgarie seraiS 
à la veille de graves et définitives dé-
cisions. 

Les Soldats allemands ' 
meurent de faim 

Genève, 11 Juillet. 
Selon une dépêche d'Innspruclf, les Austro* 

Allemands auraient éprouvé de grandes per-
tes depuis le 5 juillet. L'Autriche étant à court 
de métaux, a consenti à échanger du blé d« 
Hongrie contre des munitions allemandes. 

Des soldats allemands, dont les familles 
résident en Suisse, font de constants appelai 
pour qu'elles leur envoient des vivres, les 
rations étant insuffisantes. Plusieurs soldatsi 
allemands venant d'Ypres et de l'Aisne, et 
qui sont rentrés dans leurs foyers, près de la 
frontière suisse, pour prendre du repos, par 
raissent à moitié morts de faim. 

On croiseur anglais torpille 
on transport ail 

Copenhague, 11 Juillet. 
D'après une dépêche de Christiania, un 

croiseur anglais a torpillé, près de l'île Hu-
soen, un navire allemand chargé de mi-
nerai. 

Les Femmes suédoises eî la Paix 
Stockholm, 11 Juillet, 

Le ministre des Affaires étrangères, M. 
Walemberg, a reçu une députation des fem--
mes suédoises qui ont pris l'initiative da 
meetings dans toute la Suède en faveur d« 
la paix. Au 27 juin, 343 meetings avaient 
été tenus et 91.256 femmes 'y avaient pria! 
part. La députation a remis au ministre una 
adresse qui remercie le gouvernement de sqf 
politique de neutralité. 

Le ministre, dans son entretien avec les 
délégués, a signalé les tendances d'un 
groupe peu important, qui mène une canvj 
pagne contre la politique de neutralité*' 
pourtant unanimement approuvée par la 
Parlement. Il importe, a dit le ministre, qua 
partout une résistance résolue soit faite aua 
idées que ce petit groupe cherche à propa« 
ger. 

AVIS DE DECES 

La famille Blanc Léon (Tuilerie de Saint. 
nlinl ?~ait- P?rt,du décès de M- Eugénia 
BI.ANQ.. âgée de 47 ans. Les obsèques auront 
Heu aujourd'hui lundi, a 3 heures du soir, 
à Séon-Samt-Andrô (banlieue). 

Le convoi funèbre de M. DAUCC RaouL 
ingénieur des Arts et Manufactures, aura lîea 
ce soir lundi à 4 heures, rue Garnier u 
villa Jeanne, Capelette, ' 
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Souscription publique 
de la Provence pour le Nord 
Petit Jean-pour sa fête J 

Que Dieu garde mon fils 
Pour que tout le monde fasse com-

me moi, Léonie, veuve Truel, à 
Rustrel 

A. V 
Germaine et Chariot, pour la fête de 

leur maman 
Edouard Charreyron 
Société anonyme des moulins d'A-

renc 
Equipage de VOued-Sebou, Compa-

gnie Paquet , 
Syndicat des Patrons maréchaux-

ferrants à Marseille (lw verse-
ment) 

(In Marseillais 
Société anonyme de l'Indicateur 

Marseillais 
Etablissements Gaumont, 1, rue de 

la République 
Fémina-Cinéma Gaumont, SI, rue 

Saint-Ferréol 
M. et Mme Charles Daher 
Pour que Dieu protège le contre-tor-

pilleur Voltigeur 
Anonyme de Port-de-Bouc 
Ecole publique de garçons de la 

Viste 
M. et Mme Imbert, Anglo-American-

Bar 
Paulette, Suzanne et Chariot 
Mlles Flandin 
.Officiers mécaniciens des Transports 

Maritimes à vapeur 
Les inspecteurs de la navigation de 

Marseille 
MM. Périô et Buissiôres 
Société des conserves alimentaires 

de la montagne d'Ambre 
M. et ,7. Engi .„„.„^. 
Paul Engi .......... 
J. Granier fils „ „„.. 
Mlle Rose Gauffredy 
M. L. Véron, professeur 
Les élèves de l'école publique de 

filles de Châteaurenard reçues au 
certificat d'études 

Recueilli par M. Porte, correspon-
dant du Petit Marseillais à Salon : 
C. F. B., à Salon 

, Bretagne et Provence 
M. G. Dumayet (Paradis des Da-

mes) „..., 
L. Nadal, P. T. T 
Bessey Véritier 
Mme H. C 
M. et Mme Robion Marius , 
Que Dieu nous délivre des Boches... 
Une mère compatissante 
Pour que les hommes deviennent 

meilleurs 
Famille Folcher Léon, bien éprouvée 
Anonymat , 
Georges et Yvon, pour l'heureux re< 

tour de leur père chéri 
Que mon patron guérisse « 
Marius Magnan „..„, 
Lacombe Maurice ii'.Wi■■■*■»«« 
Delarue „ 
Georges Darras ûls 
Recueilli par Mme Goulard, dépôt 

du Petit Marseillais à Aix : Jaan-
i not, pour que papa donne vite de 

ses nouvelles (Aix), 5 fr.; M. Gan-
teaume, officier en retraite (Aix), 
10 fr.; M. Giraudon, en souvenir 
de ma chère Laurence (Aix), 10 fr. 
Ensemble 

Suite d'un vœu exaucé : M. Papil-
lon, 1 fr.; Mme Papillon, 1 fr.; le 
petit Polo, 0 fr. 50. Ensemble 

M. Rochepierre .■ 
M. Sicard, armateur (2« versement). 
A. G. B 
Henri Tros, agent de la Compagnie 

Générale Transatlantique 
M. B 
M. B. M 
François et Paul „ »... 
I. M 
Mme veuve Eugène Crémieux 
Ecole maternelle du boulevard des 

Dames 
B. B 
Elisabeth * 
Anniversaire de Jean L. C » 
Mme C. Bertrand : Que Dieu pro-

tège notre fils "* 
M. L. T 
Société d'Energie Electrique du Lit-

toral méditerranéen 
Lucette reconnaissante â 
I -i 
Service sanitaire vétérinaire du port 

de Marseille (2° versement) 
ï. E 
Recueilli nar le correspondant du 

P. M. de Gardanne, Henri Rossi-
gnol, droguiste à Gardanne — 

M. Froment A. ~....« 
Honte aux Guillemets —..n 
Rives et ArnaLdi 
Mme Marie G 

-Marcel Berlandier , 
Jeanne et Pierre 
M. B., pour que le Sacré-Cœur pro-

tège nos soldats 
Petit James « 
Une mère française (63) < 
L. L 
Que le Sacré-Cœur et Notre-Dame de 

la Garde protègent notre artilleur 
et tous nos soldats 

Myry Rougier et Cie (Biscuiterie).'.. 
Ponts et chaussées,service maritime, 

29. division : M. Rezault, ingénieur 
eu chef, 25 fr.; M. Vialen, sous-
ingénieur, 8 fr. ; M. Castellini, 
adjoint technique, 3 fr. ; M. Rer-: 
narû, adjoint technique, 2 fr. 
Mme Molini, (dame employée). 
3 fr.; M. Jaus&ein (agent auxi-
liaire), 3 fr.. — Ensemble 

Léon H. Terrail, fondé de pouvoir! 
de la Société Lvonnaise séricioole . 

M. Fle'ury 
Ecole privée de filles (2, rue Massot) 

Belle-de-Mai, directrice Mme Gul-
dicelli 

Ecole maternelle Belle-de-Mal 
H. D 
La teinturerie-blanchisserie H. Frais-

sinet et Cie. 
R.-P., J.-P., H.-P., (2» artillerie 

lourde) 
Emile Talon 
Eugène Talon, avocat 
Mme Linon, ex-directrice d'école 

à Marseille 

20 
5 * 

15 
S 

5 
25 * 

500 » 

53 

20 
6 » 

200 

50 

50 
200 » 

0 50 
5 s 

17 55 

50 1 

10 9 
50 B 

384 75 

50 
500 » 

500 
20 » 

5 » 

50 
5 > 

5 

20 t 

50 
10 » 

150 
10 » 
20 s 

5 > 

25 
5 1 
5 » 

1 
2 a 
5 • 
5 
2 

10 » 
10 » 

50 > 

100 • 

25 

2 50 
20 

100 

25 
20 

1 
10 
25 
10 

7 
3 
3 
2 

3 
600 

i.000 
a 
t 

27 40 
20 » 

10 
10 

5 
10 
40 

5 
10 

44 

100 
20 

20 
8 

10 

100 

10 
100 
200 

Jacques Hubscher 
Henri, Eugène, Margot, pour que le 

Sacré-Cœur protège leur papa 
Antoinette Mouren, pour que son 

papa revienne bien portant , 
Bébé Alex, pour ses petits frères 

malheureux 
Mme H. D. O. (48 versement) 
Coupon de la Chambre de Com-

merce 
Deux amis (3» versement) 
M. Emile Arthaud 
Ecole do garçons de Berne , 
Ernest et Marie Lesbros, a Bouc-

Bel-Air 
Don d'une famille nombreuse de: 

Provence pour les malheureux ré-
fugiés de la Meuse, que Dieu pro-
tège nos enfants , 

T. N 
Lucien Fenouil 
Lamy, 32, rue de la République 
Un territorial du 113», à Brignoles. 
Modeste retraité du P.-L.-M., à Va-

labrègues 
M. Muller, pour ses deux fils sur le 

front, Georges et Albert 
M. Louis Michel 
Les Prévoyants de l'Avenir, 1.459* 

section, Mazargues 
M. Léon Dufour 
Jules Bourgeois 
Marius Caries, comptable, Alger 
Un pêcheur endurci 
Les élèves de l'école publique de 

garçons, rue Sainte-Cécile, 146 ... 
Mme Ebling 
La directrice, les professeurs et les 

élèves de l'Ecole primaire supé-
rieure Edgar-Quinet, ainsi que les 
Sœurs Aînées 

M. Orazi 
Théophile Radal , 
Marthe Blanc 
Les élèves de l'école maternelle de 

Pertuls 
Le personnel des contributions Indi-

rectes, Marseille ; 

Il lu 
M. Clarions 
Mme Kleinmann 
M. Kleinmann, matelot à bord du 

Torpilleur 
M. G 
Docteur et Mme F. Chauvin 
Lili et Ririse 
Famille Autran, rue des Boucheries 
Personnel du Fondoir Ferrier, usine 

de l'Abattoir 
Personnel de l'octroi do Toulon, 

nouveau versement 
M. Castel César „ .-
M. Castel Marius , ..... 
L. J., Petit-Bois „ , 
Mme de Banières 
Les agents techniques des travaux 

hydrauliques de la marine 
Jacques, Maurice et Pierre , 
Anonyme 
MM. Espanet C, G'iraud R., Ras-

toul V., leur . cagnotte de Saint-
Elme 

M. R., 
Mme et M'. Vigier, Toulon-Mourillon 
M. Georges Mouraille 
5a dépôt des équipages de la flotte... 
M. Maximin Pascaîon, ancien com-

merçant „ 
Chambre do Commerce de Toulon et 

du Var 
Docteur Dubergé 
Paule Figarella 
Remerciements à saint Antoine 
Pour la victoire 

Collecte die M. Vagnair, substitut 
du procureur de la République : 
MM. J. Revest, 1 fr. 50 : Bonnet, 
50 c. ■ Fenelle J., 50 c. ; Boffa F.x 5 fr.; Démarque, huissier, 5 fr. ; Fou-
rest, avocat, 5 fr. ; Démarque, juge 
de paix, 5 fr. ; Allibert, commis 
greffier, 1 fr. ; Laffont, commis gref-
fier, 1 fr. 50 ; J. Gensolen, avocat, 
5 fr. ; Berni, 2 fr. ; Paul, 1 fr. ; 
Cyprien, 2 fr. ; Deogratias, 50 c. t 
Pierre, 2 fr. ; Lure, 5 fr. ; Pibarot, 
10 fr. ; Soleur Ré, 5 fr. ; Bosco, 50 c; 
Giraudot, 1 fr. ; Tedeschi, 1 fr. ; G. 
Honnorat, 50 c. ; P. Gaydan, 5 fr. ; 
A. Lause-Lan, 2 fr. Fouque, 1 fr. j 
X..., 5 fr. ; X..., 1 fr. ; Figard, 5 fr. ; 
Les employés de la maison Figard, 
1 fr. 70 ; Blanc, 5 fr. ; Antoine, 1 fr.j 
Aubanel, 2 fr. ; Degréane, 5 fr.; X..., 
80 c. ; Valla, 1 fr. ; Blanc, coif-
feur, 5 fr. ; l'abbé Castaing, 5 fr. ; 
Vedel, pharmacien, 20 fr. ; Remon, 
1 fr. ; Dourls, 1 fr. ; Mérault, 5 fr. 
X..., 3 fr. — Mmes Aubert, 50 c. ; 
L. Taffarelli, 1 fr. ; Paul, 1 fr. ; Rou-
baud, 50 c. ; Paoli, 1 fr. ; Honno-
rat, 1 fr. ; J. Picart, 2 fr. ; C. Azzaro, 
1 fr. ; Bluni, 6 fr. ; Moscon, 2 fr. ; 
les employés de la maison Blum, 
1 tr. ; Mouriro, 5 fr. ; Ressouche, 
1 fr. ; Rouard, 5 fr. — Mlles Quilli-
cbini, 50 c. ; Rose, 25 c. — Martellf, 
2 fr. ; les employés du Modem 
House, 3 fr. ; J. Valch, 5 fr. ; Gueit, 
1 fr.—MM. et Mmes Bernard, 2 fr.50; 
Albrand, boucher, 20 fr. ; Marseille, 
20 fr. ; trois employés, 75 c. — 
Total de la collecte Vagnair 

Collecte de M. lo colonel Lapeyre, 
commandant le 113" territorial au 
Maroc ; MM. Moracchini, 10 fr. ; 
Roux J., 10 fr. ; Musquin, 5 fr. ; Cor-
qullhat L., 5 fr. ; Niguet, 5 fr. ; En-
zon H., 5 fr. ; Santuccl L., 5 fr. ; Bo-
vaguet, du Petit Marseillais, 5 fr. ; 
Morrazzanl du Petit Marseillais, 
2 fr. ; Audibert A., 5 fr. ; Evesqua 
L., 5 fr. ; Zaraby, 5 fr. ; Faure C, 
5 fr. ; Julien M., 5 fr. ; Gufroit, 2 fr. ; 
Alpaud, 2 fr. ; Fesante P., 1 fr. ; 
André L., 2 fr. ; Delpard S., 2 fr. ; 
Pourchet F., 2 fr. ; Liautard A., 
2 fr. ; Lapotaire F., 2 fr.; Nicolas P., 
5 fr. ; Meiffren O., 5 fr. ; Béraud E., 
2 fr. ; Bonifay E., 1 fr. ; Gassin V., 

Maurin C, 1 fr. ; Grollard M., 
Fati A., 2 fr. ; Virgitti M., 
Onofri O., 2 fr. ; Bousquet L., 
Bonifay M., 1 fr. ; Giry L., 
Simon J.-B., 2 fr. ; Aldo-

brandl M., 3 fr.; Bianchero M., 3 fr.; 
Cerisola M., 2 fr. ; Carguillo M„ 
2 fr. ; Fournier V.. 2 fr. ; Sibury F., 
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21 fr. 
1 fr. 
2 fr. 
2 fr. 
2 fr. 

1 fr. ; Coutard F., 1 tm ■ Arnaud M., 
2 fr. ; Féraud A., "Syr. ; Grossau, 
1 fr. ; Galfione N., 2 fr. ; Mieilli E., 
1 fr. ; Pons F'., 1 fr. ; G'ubert E., 
1 fr. 50 Grossau A., 1 îr. ; Leydet P., 
1 fr. 50 ; Aymone G., 2 fr. ; Botta A., 
1 fr. ; Bo&solasco V., 3 fr. ; Long H., 
1 fr. ; Fointiert G., 2 fr. ; Alexis B., 
2 fr. ; Cavalier, 1 fr. ; Botta-Dena, 
3 fr. ; F.spanet F'., 1 fr. ; total de la 
collecte Lapeyre 164 

Total 

Total à ca jour. 

10.171 80 
207.158 10 

217.329 90 

Les souscriptions sont reçues dans les 
bureaux du Petit Provençal, tous les 
jours, de 9 heures à midi et de 2 heures 
à 7 heures. 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Le soldat Barbier Marius, du 163', Ire campaenle, 

1er bataillon, disparu depuis le 2'i avili, est re-
ohercihé par M. Barbier, quartier QuAes, a OJliou-
les (Var). 
m Le soldat Frankino. du 112" d'Infanterie, 

4" compagnie, matricule 1.209, disparu depuis le 
20 Juin, est recherché par Mima FranKlno, à Ro-
guevadre. 

wv M. Bassez Jules, soldat au 287' restaient d'in-
fanterie, 19* compagnie, secteur postal 103, re-
cherche sa Jamille, Bassez Pierre, habitant Valen-
dennes (Nord), rue Louis-Cellier, et sa îeiume Bas-
sez-Yiilet, de Vicoigne, commune de Raisme3 
(Nord). 

Prisonniers des départements envahis recher-
chant leur famille. — Raphaël Cottel, de Com-
blez (Somme), prisonnier à Holzminden; Victor 
Verschueron, de Lille, 7, rue Paix-d'Utre&h, pri-
sonnier à Wahn; Auguste Mellin, de Noye.tle-Go-
dauilt (Pa.-me-Cal.ats), prisonnier à Darmistadt; 
Léon Gosselta, de Henin-LietaTd (Pas-de-Calais), 
prisonnier à Zerbst; Auguste P.rohin, de Roye 
(Somme), prisonnier à Salzwedel; Joseph Claeys, 
de Lens. place Clichy, 25, prisonnier a Alten-Gra-
bow; Lucien Charlet, de Hau-Bourdin (Nord), pri-
sonnier à Darmstadt; Victor Bernier, de Saint-
Quentin, rue Boucher-de-Perthcs, 74, prisonnier a 
Giessan. 

Donner indications à M' P. Bonnet, avoué, '4, 
rue de la Violette, Nîmes, à qui les personnes cha-
ritables voulant adopter un malheureux prison-
nier sans tamilie i>euvent demander d'autres 
adresses. 

Revue Financière 
Paris, 11 Juillet. 

La semaine a été nulle, comme affaires, et le 
marché est resté lourd dans l'ensemble. Les dé-
tachements des coupons de juulet n'ont pas pro-
duit d'effet. Au reste, les capitaux rojetés de ce 
fait dans la circulaUon ne Tiennent pas en ce mo-
ment à la Bourse : lis vont au Trésor. 

On sait, en effet, que les Bons de la Défense Na-
tionale sont émis chaque jour à échéance de 
3 mois, 6 mois, un an, et rapportent i % à 
échéance do 3 mois, 5 % a échéance de 8 mois et 
un an. Il s'en souscrit chaque jour, mais tous les 
jours aussi il en arriva à échéance. Les détenteurs 
de bons échus, qui n'ont pas besoin de leur ar-
gent, peuvent continuer le placement qu'ils ont 
lait, et dans les mêmes conditions avantageuses : 

1* En renouvelant purement et simplement les 
Bons arrivés à échéance; 

2" En les échangeant contre des Obligations de 
la Défense Nationale (dont le remboursement ne 
peut avoir Ueu ni avant 1920 ni après 1925). 

Les Bons do la Dêtense Nationale arrivés à 
échéance peuvent être renouvelés, à tout guichet 
ouvert à la souscription aux Bon» et aux ObUga-
Uons. 

Les Bons de la Défense NaUonale sont échan-
gés contre des Obligations de la Défense Natio-
nale aux guichets des comptables du Trésor (cais-
sier central du Trésor, receveur central des finan-
ces de la Seine, trésoriers généraux, receveurs des 
finances et percepteur» des Contributions directes). 

La Banque de France à Paris et dans les succur-
sales de province, les principales banques et so-
ciétés de crédit, les agents de change et les no-
taires, se chargent de toutes les opérations concer-
nant les Bons et Obligations de la Défense Na-
tionale. 

Les Bons de la Défense Nationale qui sont échan-
gés contre des Obligations de la Défense Nationale 
sont reçus en paiement pour une valeur égale à 
leur capital nominal, de 100 fr., 500 fr., 1.000 fr., 
10.000 fr.. etc. On en déuit toutefois, bien entendu, 
les intérêts payés par anticipation et non acquis 
au jour de la souscription. 

Ainsi, pour un Bon de la Défense Nationale de 
500 francs venant à échéance dans un mois, il 
sera déduit 2 fr. 08 d'intérêts, et la différence sera 
Imputable sur le prix des Obligations do la Dé-
fense Nationale que vous voudriez acquérir; on 
sait que ces obligations 5 %, à échéance de 1920 
au plus tôt, 1925 au plus tard, sont exemptes d'im-
pOt et seront reçues en paiement pour les souscrip-
tions à tous les grands emprunts nationaux qui 
pouront avoir lieu d'ici 1918. 

LES COLLECTIONS DE GUERRE 
La guerre aura suscité le zèle et la curio-

sité de nombre de collectionneurs. L'indé-
niable intérêt que présentent de pareilles 
collections — à l'inverse de tant d'autres — 
justifie pleinement d'ailleurs et ce zèle et 
cette curiosité. M. Albert Sarraut, ministre 
de l'instruction publique montre en outre, 
pour celles qui se réfèrent aux documents et 
publications relatifs à la guerre, l'utilité 
qu'elles présentent. Aussi la signale-t-il en 
ces termes, dans une circulaire récente invi-
tant tes maires à faire réunir tous les docu-
ments de cette nature : 

On aurait le plus grand tort de ne pas col-
liger les journaux. Si, dans les pays où la 
presse est très florissante, les bibliothécaires 
sont excusables en temps ordinaire de ne pas 
tenir la main à ce que tous les journaux 
locaux leur soient remis, ils ne le seraient 
pas, dans la crise actuelle, de négliger les 
moindres manifestations de l'esprit public, les 
traces mêmes de l'émotion ou de la sérénité, 
selon le cas, avec laquelle ont été accueillies 
telles mesures administratives, telles nouvel-
les venues soit de France, soit de l'étranger ; 
la presse est le miroir où se reflètent les sen-
timents successifs du pays. 

A une be.ure si importante de notre histoire 
nationale, ce pays a montré une attitude qui 
l'honore trop profondément pour que l'on ne 
s'efforce pas d'en conserver les témoignages, 
pris sur le vif au jour le jour, que la postérité 
ne pourra pas récuser. A ce titre, c'est vérita-
blement toute la production contemporaine 
qu'il est essentiel de sauver de l'oubli : rien 
ne doit être dédaigné, et c'est seulement pour 
bien faire entendre ma pensée que j'énumère 
ici, après les journaux et les revues : les affi-
ches publiques ou privées, les circulaires pri-
vées, les documents répandus par des œuvres 
sociales ou religieuses, les prospectus commer-
ciaux ou industriels les prix courants, les 
horaires, les listes de souscription, d'adhé-
sion, etc. ; les convocations de% sociétés ; les 
chansons, cantiques, documents musicaux, 
etc. ; les documents figurés, tels que affiches 
illustrées, journaux artistiques et leurs numé-
ros spéciaux, portraits photographiés, carica-
tures, cartes postales ; les valeurs en papier-
monnaie émises sur certains points du terri-
toire, etc. 
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Parmi les Ruines, par Gome^ Carrillo. Tra-
duit de l'espagnol par J.-N. Champeaux. 
Un volume m-12. — Berger-Levrault, édi-
teurs, 5-7. rue des Beaux-Arts,, Paris. — 
Prix : 3 fr. 50. 
C'est un document de premier ordre en même 

temps qu'une œuvre d'émotion, de vérité, d'art 
et de poésie, que ce Uvre des visions d'horreur et 
de gloire suggérées par l'aspect des destructions 
Jalonnant l'immense champ de bataille qui «'étend 
depuis l'Ile-de-France jusqu'à la Lorraine. 

L'illustre auteur de Pèlerinages passionnés, 
Enrique Gomez CarriUo, qui a parcouru, pénétré et 
confessé tous les peuples de l'univers, «e devait de 
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donner à sa seconde et chère patrie en pleine souf-
france et en pleine action ce gage magnifique 
d'amour, de fidélité et d'espérance. 

Ces tableaux de guerre, ces impressions de (tran-
chées, cas récits héroïques, cette épopée et 'cette 
fatalité, cueillies au jour le jour, cette immense 
pitié prise à même aux villes martyres, tout fait 
de cette œuvre un admirable et pathétique monu-
ment élevé au souvenir et à la gloire de notre 
France Immortelle et sacrée. 

Va paraître par fascicules hebdomadaires : 
LE MARTYRE DE REIMS 

notes de deux Pvémois qui vécurent l'occupa-
tion allemande et le bombardement de la cité. 

Vente en gros et en détail chez M. Gaston 
Etienne, 64, rue Beaumier, Paris (XTV» arr.). 

Le fascicule : 25 centimes. 

COURRIER MARITIME 
SUR MER 

La Compagnie des Messageries Maritimes 
nous communique l'horaire du départ de ses 
prochains paquebots : 

Méditerranée (Nord) (un départ par se-
maine). Prochain départ pour Malte, Le Pi-
rée, Lemnois Dêdéagatch et Salonique, le 16 
juillet, à 16 heures, par paquebot Yarra. 

Méditerranée (Sud) (un départ tous les 14 
jours). Prochain départ pour Malte et Alexan-
drie, le 16 juillet,-par paquebot Sydney. 

Ligne de Chine. Un départ tons les 14 
jours, pour Port-Saïd, Djibouti, Colombo, 
Singapour, Saigon, Hong-KOng, Shanghaï, 
Kobé et Yokohama. Prochain départ par pa-
quebot Cordillère. Correspondance tous les 
28 jours, à Colombo, pour Pondichéry et Cal-
cutta, — tous les 14 jours à Saïgon, pour les 
ports de l'Annam et du Tonkin. 

Ligne de VIndo-Chine: Prochain départ 
pour paquebot Caucase. Service sur Le Ha-
vre et Londres pour marchandises seule-
ment ; prochain départ par vapeur Normand. 

-Prochainement, voyage exceptionnel sur 
la Nouvelle-Calédonie et l'Australie (itiné-
raire : Marseille, Port-Saïd, Suez, Djibouti, 
Colombo, Singapour, Batavia, Nouméa, Syd-
ney, Melbourne, Freemantle, Colombo, Dji-
bouti, Suez, Port-Saïd et Marseille, par pa-
quebot Sontay. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 24 na-
vires dont 23 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : 'L'Armand-Bèhic, Messageries Mari-
times, venant de Moudros, avec 97 passagers et 
sur lest; l'Algérien, Compagnie Mixte, de Nice, 
avec 82 tonnes divers; le vapeur grec Frosso, de 
Cette, avec du lest; le vapeur anglais Omrah, de 
Londres, avec 177 passagers et 2.150 tonnes en 
transit; le vapeur suédois Moldavia, de Newport, 
avec 3.180 tonnes charbon ;le vapeur anglais Eai-
sar-J.-IIind, de Bombay, avec 226 passagers et 
4.G35 tonnes, dont 135 tonnes savon, étain, divers 
pour Marseille. 

Au départ ; Le Languedoc, Transports Mariti-
mes, parti pour Bûne; le vapeur français Nelly, 
parti pour Oran; le vapeur italien Vstica, parti 
pour Gènes; VEugène-Péreire, Compagnie Trans-
atlantique, parti pour Alfijer; le Péllon, Compa-
gnie Fraisslnet, parti pour Bastia; le ilaréchal-
Bugeaud, Compagnie Transatlantique, parti pour 
Tunis; la Jeanne-d'Arc, Compagnie Transatlanti-
que, pajrtie pour Mostaganean ; le vapeur grec BU 
gopoulos, parti pour Alger; la Durance, Transports 
Côtiers, partie pour Saint-Louis-du-Rhûne; le Fu-
ran, Transports Cotiers, parti pour Salnt-Louis-du-
RhOne. 

Soma Cardo, boulanger, et Garcia Maria. — M** 
tihieu François, employé, et Sivade Odiiia. —- DaU 
col Philippe, employé, et Bressy Anna. — Joleau» 
Henri, employé au P.-L.-M., et Foucou Marie. 
Savournin Marlus,*boulanger. et Gauiiert Marie.-™ 
Ra yPierre, Journalier, et Ugous Marie. — Gin! 
Francesco, Journalier, et Alizeri Marie. — Inw 
bert Henri, mécanicien, et Legoff I^titla. — Né» 
grel Albert, employé, et Soudan Ellsa. — Don* 
dena Vinoenzo, cuisinier, et Amadore Rosalie. -* 
Bon François, employé, et Maille Blanche. — Arzsl 
Gluseppe, camionneur, et Massabo Victorlne. 

Publications de Hiariaga du 10 Juillet 
Vernoux Octave, employé, et Lubrano Suzanne. 

— Leothaud Léon, employé, et Terlay Jeanne. — 
Cresta Marc, électricien, et Dogliani Caterina. — 
Desiderio Gluseppe, cordonnier.et Jullono Anto-
nletta. — Homsy Gaston, homme de lettres, et 
Homsy Gabrielle. — Durand Charles, ingénieur, et 
Malignon Armandine. — Virgos Pablo, métallur-
giste, et Caimarena Maria. — Blanc Auguste, co-
cher, et Barré Annette. — Benvenutl Incertl-Renzo, 
placier, et Fiorentino Eugenia. — Gallberti Gio-
vanni, Journalier, et Lazzarinl Marie. — Seccatore 
Giovanni portefaix, et Dulbecco Secondlna. — 

Inouï et Hemill 
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meauro avee essayage et de-
vants incassables. 

E 
Rue Coibert, 18. 

, Rue St-Ferréol, 60. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3? 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. CREN03LB 

LES POUX 
de toutes les parties du corps 

IEl 
rapidement et proprement 

par la 

PARASICIDE 
poudre végétale supprimant l'onguent 
gris et les lotions, et préservant de la 
vermine les personne* non encore 
infestées. 

Un seul paquet suffit pour te débar-
rasser de cet répugnante parasitée. 

Moda d'emploi très simple! saupoudrer 
les parties infestées 

Le paquet BO oentimu 
ches les Pharmacien» et Berbortttee 

Vente en gros : GIRAUD, Marseills, 
ou franco contre 0 fr. 50, adressés au 
Laboratoire Spécialités Hygiéniques 
57, rue Saint-Jacques, Marseille. 

rlVll»aïia.e «ira Trir-avaH 
On demande des ouvriers, Minoterie VJ 

Vian, rue de l'Abbé-Féi'aud, 14. 
vw On demande une ouvrière repasseuse I 

travail assuré, rue Puvis-de-Chavannea. 32* 
■wv On demande une bonne ouvrière, une; 

demi-ouvrièm et une apprentie dégrossi* re< 
passeuses ; wavail assuré. Rue de VEvèchéà 
108, angle rue de la République. 

vw On demande une vendeuse, de prélê» 
rence ayant servi dans articles parfumerla 
ou bazar, 10, rue Bouvière, Parfumerie. 

vw On demande de bonnes ouvrières et 
demi-ouvrière repasseuses, rue du Petit Saiatj 
Jean, 17, au magasin. Travail assuré. 

vw On demande de bonne ouvrières pIR 
queuses pour la chaussure militaire. Equiper 
ment militaire, rue Charras, 6. Simon. 

vw On demande un demi-ouvrier mécanU 
cien en cycles et un apprenti bien dégroesLi 
avenue d'Arenc, 165. 

vw On demande jeune homme pour coup» 
6es présenté par ses parents, chea P. De.*/ 
mié, 3, rue Fortia, au 3* étage. 

vw Métallurgistes, charpentiers en fer, se» 
ruriers, tourneurs, ouvriers et demi-ouvrier* 
sont demandés aux Etablissements Plana, ru( 
Saint-Lambert, Marseille. 

AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GtlIMET Laeto-Pbospkatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. @0 la boite da 800 grammes au 
lieu de i fr. 85. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstance* pénibles que 
nous traversons, cessera avee les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 -m Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'AIimentaiieii 

BANDAGE GREC perfectionné sans 
ressort ni sous-cuisse. Pelote souple. 
Très efficace; agréable à porter.— 
Institut,ail. Capucines,17, de 2h B h. 

LA PHOCÉENNE 

SÂGE-FEIVIIVIE 
M- Arnaud, 26, ail. Capucines, 

©rend pens. Consult t L 1. 
Discrétion. 

A LOUER ^plôc^aSE-Ueux'. 
Pour traiter, rue Tilslt, 73, au 
magasin. 

gu PitiTO VENDE 
Mm\ el EnseigoBS 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto, 

10! 
■J 
MARSEILLE 

,1 
PUAMDDrC meublées Indé-
LTlHlflDllLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. U, ô 
la droguerie. 

Bar 36 ans, non., tr. sér., inst., 
lîl b. trav., ép. d", veuve. Ec. 
Roussel, poste rest. Préfecture. 

EPICERIE gParPant.^: 
300 fr., c. mal., grande facil, 
V Ecrivain, place d'fiufoagne, 

Appartements MeuMés 
craBBES s mmu 

46, rue Fortia, 46 
j belle chambre et 
i salle de bains avec 

gaz et électricité, avec ou sans 
pension, chez dame veuve, vue 
sur la rade. 4, aual de la Jo-
liette. au 2S étage. 

MILITAIRE dé blessure mais 
encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou de 
concierge. S'adresser à Mme 
veuve Ermite, 62, Grand'-Rue, 
Marseille. 

QÎI Achats 
de Fonds da Esmsrga 

Les extraits ou avis da 
vente ou cessions de fonds da 
commerce peuvent être inséi 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL , 
aux conditions de son tarilf 
local ordinaire. T 

La loi stipule (article 3) qua 
la publication doit être faite & 
la diligence de l'acquéreuï 
dans la Quinzaine de la data 
de la signature da l'acte. Cett4 
publication devra être renou. 
velée du 8» au 15» Jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 1 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an< 
cien et du nouveau proprié< 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions es 
une élection de domicile dan a 
le ressort du tribunal 

DEMOISELLE s» ££ 
ploi bureau, maison, hôtel .ou 
leçons diverses. Ecr. X. Y. Z., 
bur. du journal. w 

Le Gérant : VICTOB HEYRIE8 ' 
Imp.-Stêr. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 
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Grand roman d'actualité 

PREMIERE PARTIE 

mm LA VOÎJTE DU CANON 

Pauvre brave Goliath !... 
Un peu avant d'arriver à S... du. Nord, 

nous rencontrons des émigrants ; nous les 
escortons jusqu'à la route d'A... Puis nous 
traversons les avant-postes français, qui, 
nous prenant pour l'ennemi, nous tirent 
dessus. Nous élevons nos chéchias. Ils nous 
reconnaissent et cessent le feu. Heureuse-
ment, personne n'a été touché. 

Nous cantonnons au faîte de la filature 
do S.... Comme, descendus dans la "cour, 
nous cherchons à faire le « jus », — et moi 
en particulier à cuire mes faisans, — le ca-
poral-fourrier m'informe qu'un feu est pré-
paré pour notre section, et se propose pour 
m'y conduire. Je m'apprête à le suivre, 
quand, — crac ! — il disparaît comme un 
diable clans une boite, et aussitôt j'entends 
barbotfer à côté de moi. Je regarde, et, à 
mon ébabissement, je l'aperçois qui, chu 
dans une fosse à laver le coton profonde 
de trois môtres, va disparaître ; je n'di que 
le temps de le repêcher par le fond de son 
pantalon. 

Lu nuit, tombe. Nous sommes en train de 

faire le « jus », — moi, de rôtir mes faisans 
« à la ficelle », quand l'ordre passe d'étein-
dre les feux 1 Mes faisans, — d'ailleurs in-
suffisamment...faisandés, ne sont cuits qu'à 
moitié. N'importe, nous les mangeons tout 
de même. 

Je venais de remonter en haut de la fila-
ture, quand on appelle à la distribution de 
pain et de viande. Je redescends vivement, 
je touche les vivres... Je remonte. Au bout 
de dix minutes, alerte ! — tout le monde en 
bas ! 

L'ennemi commençait à attaquer, à l'en-
trée du village . Nous le repoussons dans 
les bois, et nous comptons bien enfin dor-
mir. Nous prenons nos dispositions en con-
séquence, et je vois mon caporal, en tenue 
primitive, tordre sa chemise et son caleçon 

Eour se sécher... Mais va te faire fiche I une 
eure après, nouvelle alerte, — on crie : 

« En bas !... » 
Il faut redégringoler dans la cour où, à 

peine dix minutes écoulées, les projecteurs 
allemands nous éclairent, puis les obus 'ar-
rivent... L'un d'eux défonce le toit de la 
filature, qui, du faîte à la base, flambe d'un 
seul coup 1... Nous l'avions échappé belle, 
— un peu plus nous étions tous rôtis, — 
pas un n'échappait !... 

Nous restons aux avant-postes jusqu'un 
peu avant le jour. 

X..., août. — Nous reculons, descendant 
sur Cl... A partir de ce moment, c'est un 
« travail » épouvantable : tout le temps al-
lant, revenant, — en avant, en arrière, — 
nous battant sans discontinuer. 

Nous sommes étreintés, — en sept jours, 
nous avons bien fuit de trois cents à trois 
cent cinquante kilomètres... 

Et, pour nous, le four n'a pas fini de 
chauffer 1 

A Lar..., en eflet, nous allons nous trou-
ver dans la situation la plus critique de 
toute la campagne jusqu'à présent. Notre 
compagnie, qui, seule, va donner, a reçu 
ordre de tenir jusqu'à la dernière limite, et 
peu de nous ont chance de réchapper. 

Aussi, de même qu'avant le combat de 
Ch..., nous faisons-nous mutuellement nos 
adieux et échangeons-nous nos recomman-
dations dernières... 

Mais nous vendrons chèrement notre 
peau. 

La route, qui forme la rue principale du 
village, et une autre rue qui, d'abord paral-
lèle à celle-ci, vient s'y raccorder à angle 
droit, sont défendues chacune par une bar-
ricade, écharpées chacune par une mitrail-
leuse logée dans les combles d'une maison. 

Des fils de fer barbelés, un enchevêtre-, 
ment de poutrelles, de charrettes, charrues, 
herses, véhicules et outils aratoires de 
toute sorte défendent l'intervalle entre les 
deux barricades, qui offrirait un assez large 
front d'attaque à l'ennemi. 

Nous y allons de bon cœur 1 Je nous vois 
encore, à dix ou douze, tirant, poussant 
une grande fourragère qui, après avoir dé-
valé la pente, s'en va, d'un train du diable, 
coincer son timon dans le tas, comme une 
gigantesque cheville. 

Dans le centre du village, nos forces sont 
réparties en sorte qu'il n'y ait pas un point 
d'accès qui ne soit battu par notre feu. 

La 3" section s'échelonne en tirailleurs le 
long d'un mur de jardin faisant face à la 
ligne fortifiée ci-dessus ; la 2" occupe une 
grande-masson, et deux autres de moindre 
importance où elle ne laisse que quelques 
hommes et des mannequins ; la lro, — la 
mienne, — a pour lot l'église et le cimetière 
qui l'entoure, clos lui-même d'une liaio. 

Enfin, à la sortie du village, le régiment 
a établi une dernière barricade, très impor-
tante, qui coupe la route au haut de la mon-
tée. 

Naturellement, murs de jardin, de mai-
sons, ont été crénelés, percés de meurtriè-
res. 

A neuf heures du matin, tous les prépa-
ratifs sont achevés. L'ennemi peut se' pré-
senter, il sera bien reçu. 

Nous l'attendons, impatients, passable-
ment énervés, quand survient un vieux bon-
homme qui, armé d'une fourche, déclare 
qu'il veut se battre « comme en 70 » I On le 
repousse, il se fâche, criant : « Vous n'êtes 
donc pas des Français ? » On est obligé de 
l'empoigner pour le faire déguerpir. 

Depuis quelque temps, planté sur le mi-
lieu de la route, entre le cimetière et le bu-
reau de tabac, j'observe un curé qui, d'em-
blée, ne m'a paru guère catholique. 

Grand, fort, corpulent, botté, le port raide, 
l'œil dur, il a moins les façons d'un prêtre 
que d'un officier prussien en soutane. 

Je sais que les espions allemands affec-
tionnent beaucoup ce déguisement 

Celui-là en est un, j'en jurerais. 
Je l'ai guetté du coin de l'œil. 
Sans en avoir l'air, il suit nos mouve-

ments avec infiniment d'attention. 
Il a des allures indéniablement suspectes. 
Quand mon capitaine vient examiner mes 

dispositions, je lui fais part de mes soup-
çons. 

Nous sommes sur les marches du cime-
tière, à quelques pas seulement du curé, 
qui nous entend certainement, car, à des-
sein, je ne baisse pas la voix, étudiant sur 
son visage l'effet de mon accusation. 

Il ne bronche naa. et bien aue, j'en suis 

sûr, ne perdant pas un mot, semble être 
ailleurs. 

Le capitaine se moque de moi. 
(( Mon pauvre garçon, me dit-il, vous avez 

la manie de la persécution. Comme vos ca-
marades, vous voyez des espions partout, » 

Comme j'insiste, il me cite deux méprises 
qui se sont produites, ces jours-ci, à sa con-
naissance. 

La première concerne un chasseur qui, 
s'étant trouvé isolé au milieu des lignes 
ennemies, a réussi à les retraverser en em-
pruntant des vêtements civils. Pris pour es-
pion, nonobstant ses dénégations énergi-
ques, et la production de son livret mili-
taire et de sa médaille d'identité, on l'en-
traîne pour le fusiller, quand, par une 
chance miraculeuse, deux camarades de sa 
compagnie le rencontrent encadré dans le 
piquet d'exécution, et le tirent d'affaire en 
attestant son identité. 

C'est également le cas d'un chauffeur d'au-
tomobile d'état-major, égaré, sauvé, pres-
que à la dernière minute, par l'officier qu'il 
avait charge de conduire et qui s'était mis 
à sa recherche. 

N'empêche ! je reviens à la charge. 
Ces erreurs sont, il est vrai, troublantes. 

Mais ne peuvent-elles se commettre aussi 
bien au bénéfice de coupables qu'au détri-
ment d'innocents ? Sans aller jusqu'à coller 
au mur cet individu plus que suspect, ne 
pourrait-on du moins lui enlever les moyens 
de nuire en le faisant garder à vue ? 

L'arrivée de l'ennemi coupe court à l'in-
cident. 

Il est entre neuf heures et demie et dix 
heures. 

C'est, d'abord, un régiment de cuirassiers 
de la garde qui vient se heurter à nos fils 
de fer et à nos charrettes, et aui, après 

deux charges infructueuses, pendant les-
quelles nous le criblons de balles, doit sa 
retirer, considérablement diminué. 

Puis, un .copieux arrosage d'obus, qui 
nous tue du monde, nous annonce une ai ta* 
que plus sérieuse d'infanterie. 

Effectivement, il en arrive trois régimënW 
— de la garde, encore, — en colonnes. 

Les Allemands attaquent sur tout le front. 
Ils sont accueillis par un feu terrible. 

Nos mitrailleuses fauchent dans leurs ranga 
avec rage ; nous, bien abrités, tirant froi< 
dément, à coup sûr, nous en faisons ufl 
véritable massacre. A 

Mais ils sont dans la proportion de cm? 
quante contre un. 

Et leur artillerie redoubla- de violence. 
C'est, sur ce pauvre village, une débaucha 
de marmites insensée. 

Ils s'acharnent particulièrement sur les" 
deux maisons aux mannequins, — et sur 
mon église... 

Dans le moment où ils viennent de force? 
les barricades et de se ruer dans le village 
qui commence à flamber de partout, un 
obùs tombe sur le clocher, qui s'écroule, 
d'un bloc, à l'intérieur, avec un fracas épou-
vantable, nous ensevelissant sous une ava» 
lanche de pierres, de poutres et de plâtras, 
La cloche s'écrase à quelques centimètres 
de moi. 

Par un hasard vraiment extraordinaire,' 
personne n'est atteint, et, à travers les 
meurtrières, nous continuons d'échangeiyw 
non pas seulement des coups de fusil awa 
les Boches qui ont envahi le cimetière et 
cerné l'église, mais aussi des coups da 
baïonnette, et, comme les nôtres sont plus 
longues que les leurs, cela nous donne sut 
eux un petit avantage... 

(A suivre} MAXIME Amours. 


